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AVERTISSEMENT 

DE L’ÉDITEUR. 



Eommb on sera sans doute étonné de voir placée en 
tête de cette édition l’Histoire naturelle des Cétacées , 
quoiqu’elle ait été publiée après celle des Reptiles et des 
Poissons, nous devons faire connaître les motifs qui 
nous ont porté à admettre cette transposition. C’est 
dans la double intention de nous conformer aux vues 
de l’auteur, et de conserver l’ordre zoologique dans la 
série des êtres dont ses ouvrages offrent la description , 
en rapprochant le plus possible de l’Histoire des Qua- 
drupèdes de Buffon , celle des animaux qui ont avec eux 
le plus de rapports communs. Au surplus, afin de ne 
point mettre de confusion dans l'esprit des lecteurs, 
relativement à l’ordre de publication des différents tra- 
vaux de M. le comte de Lacépède , nous aurons le soin 
d'indiquer, dans le titre de chacun d’eux, sa date par- 
ticulière. 
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AVERTISSEMENT 



DE L’AUTEÜK. 



Cette Histoire, destinée à remplacer celle 
que Buffon s’était 'réservé d’écrire , lorsqu’il 
m’engagea à continuer Y Histoire naturelle, 
doit être placée à la suite de celle des Quadru- 
pèdes, et par conséquent avant l’histoire des 
Oiseaux. 

Le professeur Gmelin , dans la treizième 
édition du Système de la nature de Linné , a 
décrit quinze espèces de cétacées , distribuées 
dans quatre genres. 

Le professeur Bonnaterre, dans la descrip- 
tion des planches de l’Encyclopédie métho- 
'dùfue, a traité de vingt-cinq espèces de céta- 
cées, réparties dans quatre genres. 
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AVERTISSEMENT DE l’aUTEDR. 



On trouvera dans l’ouvrage que nous pu- 
blions , l’histoire de trente-quatre espèces de 
cétacées , placées dans dix genres dilTérents. 
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V^DE notre imaginatioa nous transporte 
grande élévation au dessus du globe. 

Là terre tourne au dessous , de nous : le vaste 
océan ençeinl les continents .et les îles; seul il 
nous paraît animé. A la distance où nous sommes 
placés, les êtres vivants qui peuplent la surface 
sèche du globe, ont disparu à nos yeux; nous 
n’apercevons plus ni les riiinocéros , ni les hip- 
popotames, ni les éléphants, ni les crocodiles, ni 
les serpents démesurés : mais, sur la surface de la' 
'nier, nous voyons encore des troupes nombreuses 
d’êtres animés en parcourir avec rapidité l’im- 
mense étendue, et se jouer ave.ç les montagnes 




Digitizêd by Google 



r- 



» • 



^ ^ ^ GÉIfÉRALF 

A W’cau soulevées par les tempêtes. Ces êtres que 
de la liauteur où notre pensée nous a élevés, nous 
^ serions tentés de croire les seuls habitants de la 
- ter^e , sont les cétacées. I.«urs dimensions sont 
telle.s, qu’on peut saisir sans peine le rapport de 
^ leur longueur avec la plus grande des mesures 
terrestres. On peut croire que de vieilles haleines 
ont eu une longueur égale, au centmillieme du 
quart d’un méridien. 

Rapprochons-nous d’çux ; e^vec quelle curio- 
sité ne devons-nous pas chercher à les connaître? 
. Ils vivent comm^les poissons au milieu des mers; 
et cependant ils respirent comme des espèces ter- 
restres. Ils habitent le froid élément dé l’eau ; et 
t. leur sang est chaud , leur sensibilité très-vive , 
leur affection 'pour leurs semblables très-grande, 
leur attachement pour leurs petits tres-ardent et 
trè.s-courageux. Leurs'fétnelles nourrissent du lait 
que fournissent leurs mamelles, lesjeunes cétacées 
qu’elles ont portés dans leurs flancs, et qui vien- 
nent tout forrtiés à l.t lumière, comme l’homme 
:^et tous les quadnijpèdes. 

'Ils sont immenses, ils se meuvent avec une 
graiule vitesse ; et cependant ils sont dénués de 
l*ieds' proprement dits, ils n’ont que des bras. 
Mais leur séjour a été fixé au milieu d’un fluide 
assez dense pour Tes soutenir par sa pesanteur, 
a.s.sez Susceptible de résistance pour donner à 
f 
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leurs mouvements des points d’.ippui pour ainsi 
dire solides, assez mobile ^uiir s’oiiunr devant 
eux et ii’opposer qn’un léger obstacle à leur 
course. Élevés dans le sein de l’atmosphère , 
comme le condor, ou placés sur la surface sèche 
de là terre, comme l’éléphant, ils n’auraient pu 
soutenir ou mouvoir leur énorme masse que par 
des forces trop supérieures à celles qui leur ont 
été accordées, pour (pi’elles' puissent être réunies 
dans un. être vivant. C.oinbien de vérités impor- 
tantes ne peut <lonc‘ pas éclairer ou découvrir la 
considération attentive des divers phénomènes 
(|u’ils présentent ! 

De tous les animaux, aucun n’a reçu un aussi 
grand domaine : non seulement la surface des 
mers leur appartient, mais les abimes de l’océan 
sont des provinces de leur empire. Si l’atmosphère 
a été départie à l’aigle, s’il.j)eut s’élever dans les 
airs à des ii^uteurs égales aux profondeurs des 
mers dans lesquèlles les cétacées se précipitent 
avec facilité, il ne parvient à ces régions éthé- 
rées qu’en luttant contre les vents impétueux, 
et contre les rigueurs d’un Iroid as.sez intense 
pour devenir bientôt mortel. ' * . . 

La température de l’océan est, au contraire, 
assez douce, et presque uniforme dans toutes les 
parties de cette mer universelle un peu éloignées 
de la surface de l’eau et par conséquent dcL l’at- 
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mospfièrc. Les couches voisines de cette surface 
marine, sur laquelle repose, pour ainsi dire, l’at- 
mosphère aérienne, sont, à la vérité, soumises à 
un froid très-âpre, et endurcies par la congélation 
dans les cercles polaires et aux- environs de ces 
cercles arctique ou antarctique : mais même au 
dessous de ces vastes calottes gelées et des mon- 
tagnes de glace qui s’y pressent, s’y entassentv s’y 
consolident, et accroissent le froid dont elles sont 
l’ouvrage, les cétacées trouvent .dans les. profon- 
deurs de la iqer un asyle d’autant plus tempéré, 
que, suivant les remarques d’un physicien aussi 
éclairé qu’intrépide voyageur, l’eau de l’océan 
est plus froide de deux, trois ou quatre degrés, 
sur tous les bas-fonds, que dans les' profondeurs 
Voisines ( i ). 

£t coiiime d’ailleurs il est des cétacées qui re- 
montent dans les fleuves (a) , on voit que, même 
saiiS en excepter l’homme aidé de la puissance de 
ses arts, aucune famille vivante sur la terre n’a 
régné sur un domaine aussi étendu. que celui des- 
cétacées. - 

Et comme , d’un autre côté, on peut croire qoe 
les grands cétacées ont vécu plus de raille ans (3), 



(i) LelUr de M. de HambtHdt à M. Lalijide, ditée de Ciraccae en 
Aiuêr((|ue, le i 3 décembre I799« 

(a) VoyA, dans cette Histoire, l'artiçle des Bélugmi. 

( 3 ) Consdltea lanicle des Bükints francités. 



Diaitized by Google 







^ 4 



DES CET ACE ES. 



I I 



disons que le temps leur appartient comme l’es- 
pace; et ne soyons pas étonnés que le génie de 
l’allégorie ait voulu les regarder comme les em- 
1/lèmes de lu ilurée, aussi-bien que de l’étendue, 
et |)ar conséquent comme les symboles de la puis- 
sance éternelle et créatrice. '• 

Mais si les grands cétacées out pu vivre tant de 
siècles et dominer sur de si grands espaces, ils ont 
<lù éprouver toutes les vicissitudes des temps, 
comme celles des lieux; et les voilà encore, pour 
la murale et la plulosoitbie , des images impo- 
santes qui rappellent les catastrophes du pouvoir 
et de la grandeur. 

Ici les extrêmes .se touchent. rose et l’éphémère 
sont aussi les emblèmes tie l’instabilité. Et quelle 
différence entre la durée de la baleine et celle de 
la rose! L’homme même, comparé à la baleine, 
ne vit qu'âgé de rose. Il parait à peine occuper 
un point d^ns la durée, pendant qu’un très-petit 
nombre de, générations tie cétacées remonte jus- 
qu’aux époques terribles des grandes et dernières 
révolutions du glolie..Les grandes espèces de cé- 
taoées sont contemporaines de ces catastrophes, 
épouvantable.s qui ont bouleversé la surface de la 
terre; elles restent .seules de ces premiers âges du 
moïKle; elles eu .sont, pour ainsi dire, les ruines 
vivantes; et si le voyageur éclairé et sensible con- 
leni|>le avec ravissement, an milieu des sables 
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brûlants et des montagnes nues de la haute 
Égypte, ces monuments gigantesques de l’art, ces 
colonnes, ces statues, ces temples à demi détruits, 
qui lui présentent l’histoire consacrée dés pre- 
miers temps de l’espèce humaine, avec quel noble 
enthousiasme le naturaliste qui brave les tempêtes 
de l’océan pour augmenter je dépôt sacré des 
connaissances humaines, ne doit-il pas contem- 
pler, auprès des montagnes de glace que le froid 
entasse yers les pôles , ces colosses vivants , cës 
monuments de la nature, qui rappellent les an- 
cieniies. époques des métamorphoses de la terre ! 

A ces époques reculées , les iramenses cétacées 
régnaient sans trouble sur l’antique océan. Par- 
venus à'nhe grandeur bien supérieure à celle qu’ils 
montrent de nos jours, ils voyaient les siècles s’é- 
couler en paix. Le génie de l’homme ne lui avait 
pas encot'e donné la domination sur les mers; l’art 
ne lès avait pas disputées à la nature. 

• Les cétacées pouvaient se livrer, sans inquié- 
tude, à cette affection que l’on observe encore 
entre les individus de la mêmç, troupe, entre le 
mâle et la femelle, entre la femelle et le petit 
qu’elle allaite, auquel elle prodigue les soins les 
plus touchants, qù’elle élève,, pour ainsi dire, 
avec tant d’attention , qu’elle protège avec tant de 
sollicitude, qp’elle défend avec tant de courage. 

Tous'ces actes, produits par une sensibilité très- 
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vive , rentretieiinent , l’accroissent , l’animent. 
L’instinct, résultat nécessaire de l’expérience et 
de la sensibilité,. se développe, s’étend, se per- 
fectionne. Cette habitude d’étre ensemble , de 
partager les jouissances, les craintes et les dangers, 
qui lie par des liens si étroits, et les cétacéés de 
la même bande , et surtout le mâle et la femelle, 
la femelle et le fruit de son union avec le mâle^ 
a dû ajouter encore à cet instinct que nous re- 
connaîtrons dans ces animaux-, ennoblir en qiiel- 
qu|^sorte sa nature, le métamorphoser en intel- 
ligence. Et si nous cherchons en -vain dans les 
actions des cétac^es , des effets de cette industrie 
que l’on croirait devoir regarder comme fa com- 
pagne nécessaire de l’intelligence ét de la sensi-, 
bHilé, c’est que les cétacéés n’ont pas besoin, par 
exemple , comme les castors, de construire des 
digues pour arrêter des courants d’eau trop' 
fugitifs, d’élever des huttes pour s’y garaqtir des 
rigueurs du froid , de rassembler dans des habi- 
tations destinées pour l’hiver une nourriture qu’ils 
ne poUmaient se.|^ocurer avec facilité que ‘pen- 
dant la belle saison : l’océan leur fournit à chaque 
instant, dans ses profondeurs, les asyles 'qu’ils 
peuvent-désirer contre les intempéries dès saisons, 
el, dans les poissons, et lès mollusques dont U est 
peuplé. Une proie aussi abondante <jii’analogue à 
Ifuc nature. . ’ . , *■ 
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Celte tiabilude, ce besoin de se réurtir en 
troupes nombreuses, a dû naître particulièrement 
de la grande sensibilité des femelles. I>eur' affec- 
tion pour les petits aux<^uels elles ont donné le 
jour, ne lenr permet pas de les perdré de vue, 
tant qu’ils ont besoin de leurs soins, de leurs se- 
cours , de leur, protection. Les jeûnes cétacées 
ne peuvent se passer d’une associatioii qui leur a 
été et si utile et si douce : ils ne s’éloignent ni de 
leur mère , ni de leur pière , qui n’abandonne pas 
sa compagne. Lorsqu’ils forment des unions plus 
particulières, pour donner eux-mémes l’existence 
à de nouveaux individus, ils n’en conservent pas 
moins l’associaben générale; et les générations 

V 

successives, rassemblées et liées par le sentiment, 
ainsi que par üne habitude< constante, forment 
bientôt ces bandes nombreuses 'que les naviga- 
teurs rencontrent sur les mers, surtout sur eetlfts 
qui sont encore peu fréquentées. Ces troupes re- 
marquables présentent souvent, ou les jeux de 
la paix, ou le tiunulte de la guerre, ün les voit, 
on se livrer, comme jes 'bélugas, les dauphins 
vulgaires et les marsouins , à des mouvements ra- 
pides, à'dès élans subits, à des évolutions variées , 
et, pour ainsi- dire; non interrompues; Ou; ras- 
senrfjlés en ' baiides -de combattants ^ comme les 
cachalots et lés dauphins gladiateurs, ils concertent 
leurs attaques, se précipitent contre les eimemis 
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les plus redoutables, se battent avec acliariiemeiil, 
et en^nglaittedt la suriâte de la mer. 

Il est 'arsé-de voir, d’après la longueur de la 
vie des plus grands cétacées, que, par exemple, 
deux- baleines franches, l’une mâle et l’autre fe- 
melle , peuvent , avant de périr , voir se réunir 
autour d’ellès soixairte-douze mille millions de 
baleines auxquelles elles auront donné le jour, 
ou dont elles seront la souche. 

'l^a durée de la vie des cétacées, en multipliant, 
jusqu’à un terme qui effraie l’imagination; les 
causes du grand nombre d’iu<lividus qui peuvent 
être rassemblés dans la même bande, et 'former, 
^ pour ainsi dire, la même association, n’accroît- 
elle pas beaucoup aussi celles qui côncourerit au 
développement de la sensibilité; de l’instinct et 
de l’intelligence? • 

La vivacité de cette sensibilité et de cetlé iu- 
telligence ' est d’ailleurs prouvée par la forcé de 
l’odorat des cétacées. Les quadrupèdes qui mon- 
trent le. plus d’instinct, et qui éprouvent l’atta- 
chement le ^tlns vif et le plus durable , sont en 
effet ceux qui'ont un odorat exquis, tels que le 
chien .et l^léphant. Qr, lés cétacées reconnaissent 
de très-loin et distinguent avec netteté les diverses 
impressions des substances odorantes ; et 'si l’on 
ne voit pas dans ces animaux des narines entiè- 
rement analogues à celles de la plupart des qua- 
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dnipèdes ^ d'habiles anatomistes, et paFticulière- 

meiit Hunter et Albert , ont découvert ou reconnu 

dans les baleines un labyrinthe de feuillets osseux, 

auquel aboutit le nerf olfactif, et qui ressemble 

à celui qu’on troute dans les narines des quadl'u- 

pèdes. 

Nous exposerons dans divers articles de cette 
histoire , et notamment en traitant de la baleine 
franche, comment les cétacées ont reçu l’organe 
de la vue le mieux adapté au fluide aqueux él 
salé, et à l’atmosphère humide, brumeuse et 
épaisse , au travers desquels ils doivent apercevoir 
les objets; -et Us peuvent l’exercer d’autant plus, 
et par conséquent le rendre successivement sen- 
sible à un degré d’autant plus reqjarquable , qu’eq 
élevant leur tête au dessus de l’eail, ils peuvent 
la placer de manière à étendre sur »me calotte 
immense , formée par la surface d’une mer tran- 
quille, leur vue, qui n’est alors’ arrêtée par au- 
cune inégalité semblable À celles de la surface 
sèche (lu globe, et qui ne reçoit de limite que de 
la petitésse des objets, ou de la courbure 'de la 
terre. • ’• ' 

A 'la vérité,, ils n’ont püs .d’prgane particulier 
conformé de. manière à leur procurer urt toucher 
sûr et bien délicat. Leurs doigts en effet, 
quoique divisés en plusieurs osselets , .et présen- 
tant, par exemple', jusqu’à sept articulations dans 
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l’espèce du physétcre orthudon, &oiit tellement 
rapprochés , 'réunis et recouverts par une sorte 
de gant formé d’une peau dure et épaisse, qu’ils 
ne peuvent pas être mus indépendamment l'un 
de Pautre, pour palper, saisir^t emhrasser un 
objet , et qu’ils ne composent que l’extrémité 
d'une rame solide, plutôt qu’une véritable main. 
Mais cette même rame est aussi un bras , prf le ^ 
moyen duquel ils peuvent retenir et [tresser con- 
tre leur corps les différents objets ; et fl est tfes- 
peu de parties de leur surface où la peau , quel- 
que épaisse qu’elle soit , ne puisse être assez dé- 
primée , et en quelque sorte déchie , pour leur 
^donner, par le tact, des sensations assez nettes 
cfe plusieurs quc^tés des objets 'extérie'urs. On 
peut donc croire qu’ils ne sont pas plus mal par- 
tagés '«relativement au toucher , que plusieurs 
mammifères, et, par exemple, plusieurs phoques, 
qui paraissent jouir d’une intelligence peu com- 
mune dans les animaux , et de beaucoup de sen- 
sibilité. 

, L’organe de l’ouïe , qui leur a été accordé , est 
^renfermé dans un os qui, au lieu de faire partie 
-rde la boîte osseuse, laquelle envetoppe- le cer- 
veau, est attaché à cette boîte osseuse par des 
ligaments, et comme suspendu dans une sorte ^ 
cavité. Cette espèce d’isolement de l’oreille, ^ 
milieu de substances naolles qui amortissent les 

LAtifkoM., Tome II. i 
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sons qu’elles transmettent /contribue peut-être à 
la netteté des impressions sonores , qui , sans ces 
intermédiaires, arriveraient trop multipliées, trof> 
fortes et trop confuses à un organe presque tou- 
jours placé au dessous de la surface de J’oCéan , 
et par conséquent au milieu d'un fluide immense, 
fréquemment agité, et bien n>oins rare que celui 
de l’atmosphère. 'Remarquons aussi que le con- 
duit auditif se termine à l’extérieur par nn oriflce 
presque imperceptible, et que, par la très-petite 
dimension de ce passage, la membrane du tym- 
pan est garantie des effets assourdissants que pro- 
duimient sur cette menibrane tendue le contact 
et le mouvement de l’eau de la mer. 

Mais, comme l’histoire des animaux est celle 
de leurs facultés de même que l’Iiistoire > de 
l'homme est celle de son génie, tâchons de mieux 
juger des facultés des cétacées ; essayons de mieux 
connaître le caractère particulier de leur sensi- 
bilité, la nature de leur instinct, le degré de leur 
intelligence; cherchons les liaisons qui, dans ces 
mêmes cétacées, réunissent un sens avec un au- 
tre,- et par conséquent augmentent la force de 
ces organes et multiplient- leurs résultats. Com- 
parons ces liaisons avec les rapports analogues 
observés dans les autres mammifères; et nous 
trouverons que l’otlorat et le goût sont très-rap- 
prochés , et , pour ainsi dire ,4‘éunis dans tous les 
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maramîfères ; que l'oclurat, le goût et le toucher 
sont, en quelque sorte; «xercés par le même or- 
gane dans i’élépliant, et que l’uilorat et l'ouïe 
sont très-rapprochés dans les .cétacées. Nous ex- 
poserons ce dernier rapport, en faisant l'histoire 
du dauphin vulgdire. Mais observons déjà qu’une 
luisü4) analogue existe entre l’ouïe et l’odorat des 
-poissons, lesquels vivent dans l’eau; comme les 
cétacées; et de plus, considérons que les deux 
sens que l’on voit, en quelque sorte, réunis dans 
lès cétacées, sont tous les deux -propres à rece- 
voir les impressions d’objets très-éloignés; tandis 
que , dans la réunion de l’odorat- avec le goût et 
avec le toucher, nous trouvons le topcher et le 
goût qui ne peuvent être ébranlés que par ' les 
objets avec lesquels leurs organes sont en con- 
tact. rapprocliement. de l’ouïe -et de l’odorat 
donne à l’ai)jutal qui présente ce rapport, dps sen- 
sations moins précises-'et des comparaisons moins 
sùres', que -la liaison de l’oclorat avec le goût et 
avec le toucher; mais il en fait naître de plus fré- 
quentes j de plus nombreuses. et de plus variées^ 
Ces impressions, plus diversifiées et renonvelée.s 
plus souvent, doivent ajouter au penchant qu’ont 
les cétacées pour les évolutions très • répétées , 
pour les longues. natations, pour les voyages loin- 
tains; et c’est par. une suite du même priiicipi* 
que la supériorité 'de la vue et la finesse' de l’ouïe 
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donnent aux oiseaux - une tendance très - forte à 
se mouvoir fréquemment , à franchir de graiKles 
distances , à chercher au milieu dçs airs la- terre 
et le climat qiii leur conviennent: le mieux.- 
Maintenant si, après avoir examiné rtipidement 
les sens des cétacées , nous portons nos regards sur 
les dimensions des organes de ces sens, nous se- 
rons étonnés de trouver que celui de l’ouïe, et 
surtout celui de la vue, ne Sont guère plus grands 
dans des cétacées longs de quarante ou cinquante 
mètres, que dans dés mammifères de deux ou 
trois mètres de longueur.- 

Observons ici une vérité importante. Les orga- 
nes de l’odorat, de la vue et de l’ouïe, sont, pour 
ainsi dire, des instruments ajoutés au corps pro- 
prement dit'd’un animal; ils n’jen.font pas une 
partie essentielle ; leurs proportions et leur& di- 
mensious ne doivent avoir de rapport qu’avec là 
nature , la force et le -npmbre des- sensations qu’ils 
doivent recevoir et transmettre au système ner- 
veux , et par CQnséquent an cerveau de l’animal ; 
il n’est pas nécessaire qu’ils aieùt une analogie de 
grandeur avec le corps proprement dit.i Étendus 
meme au-delà de certaines dimensions ou /esser- 
rés eù-<ieçà de ces limites, ils cesseraient de rem- 
plir leurs fonctions piropres; ils-ne couceiitreruent 
plus les impressions qui leur parviennent; ils les 
transnlcfttraient trop isolées ; ils ne seraient plus 
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un instrument particiifier ils ne feraient, plus 
éprouver des odeurs; ils ne ’formeraient*plus des 
imagos; ils ne foraient plus entendre des, so'ns ; ils 
se rapprocheraient des autres parties du' corps de 
ranimai, au point de n’étre plus qu’un organe 
du toucher plus ou moins imparfait, de ne plus 
communique^ que des impressions relatives au 
tact, et de ne plus annoncer la présence il’objets 
éloignés. ... . ’ ' . ' ^ 

Il ii’en est pas ainsi des orgapcs du mouvement, 
de la digestion; de la circulation , de là respira- 
tion : leurs dimensions doivent avoir un tèl rap- 
port avec la grandeur de l’animal, qn’ils Croissent 
avec sou corps proprement dit , dont ils compo- 
sent des parties intégrantes, doutais forment des 
portions css('ntieiles,'à rexistence duquel ils sont 
nécessaires; et ils s’agrandissent même dans .des 
proportions presque toujours très-rapprochées de 
celles du corps proprement dit, et souvent entiè- 
rement semblables à ses dernières. 

Mais l’ouïe des cétaoées est-elle aussi souvent 
exercée que. leur vue et leur .odorat? Peuverit-ils 
faire -^ntemlre des brdîssements ou des' bruits 
plus ou moins £orts, et mêtne proférer de véri- 
tables sons , et avoir une véritable voix ? 

On verra- dans l'histoire de la baleine franche, 
dans'celle'dfe la jubarte, dahs celle du cachalot 
macrocéphale,' dans celle -du dauphin vulgaire, 
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que ces' animaux produisent de véritables '.sons. 

Une troupe noYnbreuse de dauphins férès, at- 
taquée* eu 1787, dans la Méditerranée, a li près de 
Saint-Tn)pès, fit entemire dés sifflenients ai^us, 
lorsqu’elle commença à ressentir la douleur 'qiie 
lui firent éprouver «les blessures • ctuellês. •. Ces 
sifflements avaient été précédés- de mugissements 
effrayants et profonds. - ■ 

Un biitskopf, combattu et blessé auprès .de 
Hon(leur,.en 1788, mugit comme un taureau, 
suivant les expressions d’observateurs «lignes 
de foi. ' 

üès le temps de Jtondelet ou connaissait les 
mugissements par lesquels les cétàcées «les envi- 
rons de Terre-Neuve exprimaieirt leur crainte, 
lorsque attaqués par une orque audacieuse , ilÿ se 
précipitaient vers la côte , . pleins «le trouble et 
d’effroi.' • ■ ' 

Lors du combat livré aux dftupbiiis férès vus, eu 
1787 auprès de Saint-Tropés , ou les entendit 
aussi jeter des cris très-fotts ,et très-«listiucts. 

Un , pbysétère mular a' pu faire entendre un 
en terrible , dont le retentissement s’est' prolon'gé 
au loin , comme un immense frémissement. 

' L’organe de la voix «les cétacé.es ne paraît pas 
cependant, au premier coup-d’œil, TOi>formé 'de 
manière à composer un instrument' bien sonore 
et bien parfait : mais oii verra , dans l'iii.stoire que 
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hoqs publions , 'que le larynx de plnsieyrs céta- 
cés non seulemeilt s’élève coname une sorte <le 
pyrabiide dans la partie inférieure des évents,. 
ipais' qUQ l’orifice peut en être diminué à leur vo- 
lonté par le voile^ du palais qui l’entoiHe et qui 
e^ 'd’ua sphifictfil- ou muscle circulaire. La 
cavité de la bouche et celle des évents- sont très- 
grandes. I.a tradhée- artère, mesurée depuis le 
larynx jusqu’lLSou entrée dans -les poumon&, avait 
un* loètre de longueur, et un tiêrs de mètrç de 
diamètre,- dans une baleine néanmoins très-jeune, 
prise sur la côte d’Islande , en- 1763 (r).- Or il serait 
aisé de prouver à tous les musiciens qui connais- 
sent la théorie de . leur art,^ét particulièrement 
celle des instruments auxquiels la musique peut 
aydir recours -, que la réunion des trois conditions 
que BOUS vnnons.d! exposer,- suffit pour faire con- ' 
sidérer -t’eusemble dé L’orgaim vocal des cétacées, 
comme propre à produire de véritables sons, dés 
sous très-distincts , ;et des sons variés, non seu- 
lemant par leur, intensité , mais encore par ledr 
durée et par le degré de leur élévation ou de leur 
gravité. ' . ... ■ 

On - pourrait même supposer dans- les cris des 

— 7T7- : — — -- — : : 

(i) Voyage en .I*Und«» fait pâr ordre ,de Mjjctté Danoiee , par 
MM. Olafscn, Ulandais^rt Povclaeo, pranii^r m^ecio d'Iatande; ré' 
digé aoiu U direction de Vicadéaiie dea acteoces de Copenhague , rl 
tradnit en français par M. Gaatbier de la Pryronie; volame V, page 
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cétacées, «i^es diffërunces assez sensibles pour que 
le besoin et l’habitude aient renilu pour ces anj- 
juaux plusieurs de ces cris, des signes constants 
et faciles à ‘reconnaître , d’un certain nombre de 
leurs sen#iticais. 

Üè véritables cris d’appel de véritables signes- 
de, détresse, ont été'etnpioyés par les dauphins 
férès réunis auprès de Saint-Tropès. Le physétère 
mular qui fit entendre ce son terrible ^ dont nous 
venons de parler, était Je plus grand j tomme le 
conducteur ou plutôt le défenseur d’une, troupe 
nombréuse île physétères de son espèce; et le cri 
qu’il proféra, fut pour ses compagnons comme 
un signal d’alarme , et un avertissement de 1^ né- 
cessité d’une fuite précipitée. ' ‘ 

■Les. cétacées pourraient donc, à |a rigueur, être 
considérés comme ayant reçu du- temps et de la 
société avec lenrs semblables, ainsi que de l’effet 
irrésistible de sensations violentes, d'impressions 
souvent renouvelées et, d’affections durables, un 
rudiment bien imparfait , et néanmoins assez claiT, 
d’un langage proprement dit. , ' , ' . 

Mais les actes auxquels ce -langage les déter- 
mine, que leur sensili'ilité commande, que leur 
intelligence dirige, par quel ressort puissant sont- 
ils priiicipalenieiit produits ? < ' 

Par leur qjieue loligue, grosse, forte, 'flexible, 
rapide" dans ses mouvements, et agrandie à son 
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extrémité par une large nageoire placée' horizon- 
talement. • ■ • • ' 

i , Us l’agitent , et. la vibrent , pour ainsi dire, 
dvec d’autant plus de facilité et d’énergie, qu’ils 
ont un grand nombre de vertèbres lombaires, sa- 
çrées et. caudales;* que 1 m apophyses dès vertè- 
bres' lombaires sont, très-hautes;^ et que par con- 
séquent ces apophyses dominent un |mint d’appui 
des plus favorables aux grands'- muscles qui s’y 
attachent,, et qui meuvent la queùe qu'ils cbm-* 
posent. • , I • 

C’eét cette queue-, si puissante 'dans- leur ‘nata- 
tion , si redoutable dans leurs combats ; qui rem- 
place les extrémités postérieures , lesquelles inan- 
quent absolument, aux cétacéés.' Ces «uiimaux sont 
de véritable;} bipèdes; ou 'plutôt ils tont sans 
pieds j et n’ont que deux bras , dônt'ils se sgrvént 
pour ratner, se battre et, soigner leurs petits. • 
Dans plusieurs n^ammifères-, les extrémités an- 
férieurês sont' plus- grandes que les postérieures. 
La (litférence entre ces deux sortes d’extrémités 
augmente dans le même sens, à mesiire que Ton 
parcourt les 'diverses éspè'ces. de phoques, de du- 
gons,. de morses et de lamantins, qui vivent sur' 
la .surface dés eaux ; et .elle devient, enbn la plus 
grande possible, c’est-à-dite que l'un ne voit plus 
d’extrémités postérieures lorsqu’on est arrivé, aux 
tribus' des cêta’cées, qui non seulement passent 
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leur vie au milieu, des flots, conorae les phoques, 
les diigons, les morses et les lamantips, mais eO' 
cote n’essaient pas de s« traîner, condroe les pho- 
ques, sur les rochers ou sur le- sable des rivages 
des mers. .. .• ’ ' ' 

Si , au iiea de s’avaiKer vers les 'mammifièrés 
nageurs, lesquels .opt- tant de rapjiorts avec les 
poissons^ on va vers- les animaux qui voient; si 
l’on examine les familles des oiseaux, on voit les 
extrémités antérieures déformées^ étendues, iq.(v 
diflées, métamorphosées et recouvertes de ma- 
nijère à former une aile légère, agile, d’une ^ande 
suifaee^ et propre à soutenir et faire mouvoir un 
çor^s assez lourd dans, un fluide très-rare.- , 
lit remarquons que dans les animaux qui vo- 
lent, .comme d^ns ceux qui nagent,- il y a une 
double réunion'de ressorts, nn appareil antérieur 
composé des deux bras, et un-appareil postérieur 
formé par la queue : mais ; dans les animaux qni 
fendent l’aU;, ce- fluide subtil, et- léger deU’atiiu)s- 
phère , l’appareil le plus énergique est celui de de- 
vant; et dans ceux qui traversent l’eau, ce fluide 
bien plus clqnse et bien pïus pesant des fleuves 
et des mers , l’appareil de derrière est lé plus puis- 
saut, Dans l’animal-qui bage,'la maôse est-poussée 
en avant;. dans l'animal qui vole, 'elle est en- 

tcaînée. - 

. Ati reste , les cétacées se sentent de leurs bras 
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et de IcHr queue avec d’autant plus d’avantage , 
pour exécuter, -ail milieu de l’océan, lenl^ mou- 
veihents de contentement ou de crainte'; de re- 
ckeVche ou de fuite, d’affection oird’antipathié , 
de'cliasse ou de combat, que toutes les parties de 
leur corps' sont imprégnées d’une substance hui<- 
leuse, que .'plusieurs de ces portions sonV'pla- 
cées sous une couche très-épaisse d’upe graisse 
légère, qui les gofttle, pour ainsi dire^ et que 
cetüs substance oléagiüeuse se trouve dans les os 
et dans les cadavres des oétapées des plus dé- 
pouillés, en apparence, de lard Ou de graisse,, et 
s’y dénote par une phosphoréscënce très-sensible. 

Ainsi^tons les animaux qui doivent se soiitenir 
ot se mouvoir au piilieu d’un fluide, ont reçu luie 
légèreté particulière , que les' habitants de J’atmos- 
phère tiennent de l’air et 'des'ga^ qui remplissent 
plusieurs de leurs cavités et eircHlentqusque dans 
leurs os-, éf que les habitants des mers .et des ri- 
vières doivent à l^buile.qui- pénètre jusque dans ' 
le tissu le plus compacte de leurs parties solides^ 

Un a cru que les'cétacées conservaient ,< après . 
leur naissance , le trou oucfle qtii est ouvert dans 
les mammifères avant qu’ils ne voient le jour, et. 
par le* moyeu duquel le «ang peut passer d’une 
partie du cœlir d:ms uifC autre, sans circuler par 
les poumous. Cette opinion est cofitraice à la vé- 
rité. .Le, trou ovo/e se ferme dans les cétacées 
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çoimne dans Les autres mammifères. Ils ne peu- 
vèiit se tenir entièrement sous l’eau que pendant 
un temps assez court : ils sont forcés de venir fré- 
quemment àja surface des mers, pour respirer l’air 
de l’atiuosphère; et s’ils ne sont obligés de tenir 
hors de l’eau, qu’une très -petite portion de leur 
tète, c’est parce que l’orifice des évents , ou tuyaux 
par lesquels ils peuvent recevoir l’air atmosphé- 
rique , est situé dans (a partie supérieure dé leur 
tète, que leur larynx forme une sorte dé. pyva- 
nütide qm s’élève dans l’évent, et .que le voile de 
leur palais , entièrement circulairé'et pourvu d’un 
sphincter, peut serrer étroitement te larynx , de 
manière à leur-donner la facàlté de respirer, d’a- 
valer Une assez- grande, quantité d’alimentS, et ^ 

se sçrvir de leurs dents ou de leurs fanons, sans 
qu’Sucune substance- ni mené une goutte d’eau 
pénètrent dans leurs poumons ou dans leur tra- 
chée-artère. • > ’ 

]\|ais cette substance huileiisé, ces fanonS, ces 
dents, le.s longues défenses que quelques cétacées 
ont- reçues ( t), celte matière blanche que nous 
nomnierons adipocir'e avec Fou'rcroy (a), et -qui 
e.st si abondante dans plusieurs de leurs espèces, 
l’ambre gris qu’ils produisent (3), et jusqu’à là 

(*) Voye* rbUtoiiv des NarWals. . ‘ 

(a) Article do Cachalot macrocépkah . 

(3) Id«d. ‘ ' 
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peau dont ils sont* revêtus , .tous .ces dons dé la 
nature sont'devenus des", présents bien funestes, 
lorsque l’art de la navigation a commencé de se 
perfectionner, et que" la boussole a pu diriger les 
marins parmi les écdeils des mers les plus loiu- 
taines et tes ténèbres dçs nuits Içs plus obscures. 

. L’homme ^ attiré par les trésors que pouvait lui 
livrer la victoire sur • les cétacées ,. a troublé la 
paix de leurs immenses solitudes, a violé leur re- 
traite, a immolé tous ceux que 'les déserts glacés 
et inabordables des pôles n’ont pas dérobés à ses 
coups; et -il leur a fait une guerre d’autant plus 
cruelle, qu’il a vu que des grandes péchés défien- 
daient la prospérité de son commerce, l’activité 
#‘de son industrie, le nombre de ses matelots, la 
hardiesse de ses navigateurs, l’expérience de ses 
pilotes, la force de sa marine., ta *grandebr, dç sa' 
puissauôe. 

C’est ainsi que. les géants des géants sont tombés 
sous seS'anue»; et comme son génie est immortel , 
et que sa science est maintenant impérissable*; 
parce qu’il a pu multiplier sans limites les exemr 
plaires de sa pensée , ils' ne cesseront ^ d’étre les 
victimes dé son* intérêt, que lorsque ces* énpnnes 
.es(>éces auront cessé d’exister. C’est en vain 
qu’elles fuient dévadt lui : son art le transporte 
aiix ex^mités de la terre ; elles n’opt plus d’a- 
syle qpe dans le néant. - . 
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Avançons" vers ces êtres dont on peut encore 
écrire l’histoire, et dont nous venons d’esquisser 
quelques traits, généraux. 

Ah! pour, les peindre, il /audrait le puiceau de 
BulTon. Lorsqu’il m’associa à ses travaux,-il s’était 
réservé rl’expostr l’image de ces cctaCées, aux- 
quels la nature parai^ait avoir destiné un meil- 
leur sort que'celfii qui les opprinre: mais la mort 
l’a surpris avant qu’il n’ait pu comrtiencer son 
ouvrage; mais Daubenton et jyfonlbelliard ne sont 
plus; et c'est sans le secours de mes maîtres, sans le 
secours de mes illustres amis , que j’ai travaillé nu 
monument qui manquait encore pour compléter 
l’ouvrage immense élevé pour la postérité par 
BufTon , par Paubeiiton , par Montbelliard , et 
<k)nt j’ai tâché de poser le faite en terminant il -y 
a un aud’hisloire des poissons (i). 

Lorsqu à cette dernière époque j’ai commencé 
de' publier l’Histoire des cétacées, que j’avais en- 
treprise pour remplir les honorables. obligations 
contractées, avéc Buffom, le malheur avait déjà 
frappé ma tête et déahtré. mon coeur ; j’avais déjà 
perdu une compagne adorée. La douleur sans es- 
poir, la-rdconnaissance, la vénération, ont inscrit 
le nom de ma Caroline k la tête de l’Hisloire des 

(i) Voyet , dâiu Flli^toire natarellc de» Poisson^, te Discours iDtiiolé: 
Sur la pichet mr la cahna'issance <les poissons Jç^sshs, rt sur quflques 
attr\hnts généraux des poissons. ' ' 
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poissons; elles lui dédient ce nouvel ouvrage; 
.ell^ lui consacreront tous ceux que je pourrai 
tenter jusq^u'à la 6n (je raûn exil affreux. Son 
nom ,- cher à toutes les âmes vertueuses et sen- 
si|)les, recommandera mes faibles efforts aux amis 
de la nature. ' 



Le i 5 janvier 1804. 
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TABLEAU 

DES ORDRES, GENRES ET ESPÈCES 

DE CÉTACÉES. 



GÉTACÉES.r 



LR* SANG aOUCE ET CHAUD ; DEUX VEMTaiCtl LES ET DEUX 
OEEILLETTES AV COBUE ; DES VXRTàBEES; OES POHMONS^ 
DES MAMELLES; DES ÉVENTS; POINT d'eXTEAmITÈS' POSTB- 
aiEURBS. *' ' ' • 



.PREMIER ORDRE. 

. I 

Point de dents. 



, . ■ . m 

PREMIER GENRE.’ 

'• Les ^ALErNES. [Bakenæ.) 

• 

La mdàhoire supérievrc garnie de fanons ou lames df corne ; 
les orifices des évents séparés , et placés vers le milieu de la 
partir supérieure de la'tdte ; pqiné de nageoire dorsale. 
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PREMIER SOUS-GENRE 



Point de bosse sur le dos. 



FM>icSS. 



CAEACTÈRRS. 



I. LA*RALinvr. vaAVCtit. 

# (^Bal<ettà Mysticetus.'^ 
a. La Bai.bink Hoap- 

CAPKA. 

{^liaUrna Sordcaper.) 



Le corp» gros et coort ; U qtime coarte. 

Li mâchonre- mréri(;Qre trèf'airômKtf trè«* 
haate et tr^-Urge ; le corp» alaogè ; U 
queue alougée. 



SËCOND SOUS-GENRE. 

Une ou plusieurs bosses sur U dos. 

ESpàcgS.. . CARACTèflES. 

3. La RAtanre icoutuiî.J Une boise tue lé do«; les nagjrohVs peclo- 
{Bnlmda nodosa.) < f raies blanches. 

d. La BiLiiira aosstn. i Clncf ou sii bosses sur le do$ ; les bnons 
(^Boiœna gibbosn.^ | bUocs. 



• SECOPiD GENRE. 

^ • • > - 
Les Baleinuptèkbs. (Bartpnopteræ'’.) 

La nutchoire supérirarr garnie de fanons où lames de corne i 
les orifices des évents séparés , et placés i>ers le milieu de la 
partie supérieure de la tête; une nageoire dorsale. 

• • ’v. • 

PREMIER SOUS--GENRE. • 

Point de plis sous la gorge ni jonx le •ventre. 

\ 

f.sfAce.’ caractèbes. 

\ • , 

1 . Là BAtiiHorriai (_ ... , 

, I Les mâchoires pointues et egalement avan- 

{Balanoptem oiSbar:; ( «^^«i l'» &■><»“ «o»rt.. 



* RmUtmepiin sifinfit SwWm « le not ^res pUn* veot dire aa^ifwVir, 
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SECOND .SOUS-GDNRE. 

Des plis iongituéimmiJ^ sous U gorge et sous te t^entre.. 



ESPiCKS. 



a. La BALxtnoPTiac 
IVaAKTt. 

Ç^Bahhnoptera Juhartes.^ 



• tAEACTiEBS. 

/ La froqoe élevée tl.aiTonJie| le muAeeD 
•raocé large et on peu arrondi; des. to«^ 
bérosfléa presque dcari • apti^qoes «o de- * 
S'azfi des érents ; la doisale courbée en 






S/ La BALBivopTiaa- 



/ La niacboire inlerteura arrondie / pitu aran- 
ao^QUAL.' ! cée et bcnicoop plus large que celle d’en- 

Aoraiiai) j ^ 'W*. • proportion du 

/ ^ t corps et de la qnene. 



4. La BAbEuiorràfia . ... * 

«oiiUD-roinW. ‘ I" deux nuchoiro. pointu*.; celle dWbjui 

(Bmlaniopttm acuto-ms- |. P'“* *' •■e.ncoup plu. «irnile que 

. trota.). . ! ç«neden.b.x 



SECOND ORDRE. 

* • • 

, . • Des dents. 



TROISIÈME GENRE. 
Lbs î(À»wals.. (Narwali.) 



Vnc ou Hiux defi;n$es très -longues' et droàes À là mdrhoirr 
supérieure i point de dents h Ut rndchoire tten-bas; lès 01^- 
fires des évents réduis, ef situés au plus iaut de là partie ' 
postérièpre delà tète; point de nageoire doriale> 



Espicu. 



. - cAEiicfÈaBs. 

• . . * ■ •• • i Ln focpie |;én«nl* aToidB;'lk longueur de U 

i. Ia N.iw.i, vpuiAinE. J • lite, égale au quart ou à peu préa de la 



[Narwmlms vulgeris.) j longueur totale;' lea dérenaea ailîonnéea en 
' ■ «pin 



apirale. 






c. 
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TABLEAU 



ESPiCES. CARACTÈEF^. 

, / Le corps et (a quear très^aloogés ; U forme 
A. La Nakwal iiicao- | générale presque conique; U longueur de 

CBPBALK. • / la té<e égale au dixiéme ou i pctl près de 

{^?!arwdltiimicrocfitkt^ius,)\ la longueur totale; les défenses sillonnées 
*1 «n spirale. ' 



3. La NaJiwai. avDat' 

. . soHiaiv. • . I 
( Narwaius ''attderso- | 
nianus, ) \ 



Les défenses u^ies ea tuu spirale ni sillons. 



QUATRIÈME GENRE., 
LbS' ÀN^RN iKs. (Anarnaci.), . 



Une oa (leu r dents petites et recourbées à la mdehoirc supé- 
rieure; point de dents h la mdehoirc d'cn-has ; une nageoire 
sur le dos. 



ESPicE. ’ CAEACTiSES. 

« ' , 

I. LAitAsiias OROxif- i ' 

LABOAis. ^ Le corps alongé. * 

( Ânorna/t grotnlandicns. ) I . 



CINQUIÈME'.GENRÈ. ‘ 

'Les Cachalqts. (Catodontes.) 

Là longueur de la tdtc égale h la moitié mu au tiers de lu Ion- 
gtu’ur totale dit cétaet-e; la àuichoirc supérieure large, 
vée, sans dcn^is, ou garnie de dents courtes et cachées prestpic 
entièrement par la gencive ; la mâchoire inférieure étroite, 
et armée de dents grosses et conà/ues ; les orifices des evehts 
réunis , et situés au bout de la paAic supérieure du miise^u; 
jfoint de nageoire dorsale. 
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.PREMIER SOUS-GENRE. 

Un£ ùii plmhurs émimenets sur U dos. 



KSràOES. 

1 . Lir CàVILUjOT MACItO- 

.cipHALX. 

{Catoààn macro^pkalut,'^ ' 

a. Lb Cac^lot ta| 7 mpo. 
{^Ossçdfos Tnimpo.) 

3 . Le Cachalot stchevai. 
{jCatodon ^inevisi.) 



CAIACTà&ES. 

La qoene trè»-«troite et coniqae { otie émi- 
nence longitudinale on fanase nageoire, 
aq-deMoa de Tanna.. 

La tête, plua longne qo^ le corps ; les dents 
droites et pointues; le corps et la queue 
aloneéa; une éminence 'arrondie un peu 
' an-deli de Turigine de ta qoene. 

dents coni^Mes , arrondie^ , et souvent 
• plâica i leur extrémité; nne cdllOsité ra- 
boieose SOT le dos. 



SECOND SOUS-GENRE. 



Pot/i< ^’émmenee sur le dos. 



msPÈÇE. 

4. Le CACHALOt BCAir- 
CHATBE. * 

(Çatodçn ülhicans.') 



.» » bARACTi&£S. « 

I Les dents' compnpiées ^ courbées et arrotidies 
i leur extrémité. 



. • , SIXIEME GENRE. 

, LÈS Pli'TS*,r,*s. (Physali.) 

Lia longueur de la tête égale A la moitié où au tiers de ia lon- 
gueur totale' du cétaéée; la mâchoire supérieure large, éle- 
vée, sans dents , ou garnie de dents courtes et cacluvs presque 
entièrepient par la gencive; la mâchoire inférieure étroite, 
et armée de dents grosses et coniques ’; les orifices des évents 
réunis et situés sur le museau, à une petite distance de 
son extrémité; point de. nageoire dorsale. 



ESPÈCE. 

1. Le PaTULB cn.iH- 

DftlQUB. 

{Phjrudus ^indricas.) 



OAEAOTKHES. 



Une boMe tnr* le dœ. 



:î8 



T A B I. E A li < 



, SEPTIÈME GENRE. 

Lbs 'Phtsétéhes. (Pliyseteti.) 

La longueur de la 4éie égale h la moitié_ ou an tiers ^Ir la Ion- 
■ gueur totale du cétàcée; la mdehùire supérieure large, éle- 
vée, sans dents, ou garnie de dents petites et cachées par 
la gencive;, la mâclsoire infér/ièun: étroite , et armée de dents 
gro;ises et coniques^ les or^es des évents réunis et situés 
b<^t oa prés du éott^ de la partie sup^icurc du lUMseau; 
une nageoire dorsale. 



ESPÈCES. ^ CARACTiflBS. 

*' ^ dent» coarbér» «i fonne de faux; la nJ- 

{pkjseter mterops ) | P***^‘" droiip et poiotue. 

Lv^pHTsaTÈka ot- | denu droit» et aifturs; une bou« au 

"^o*^*** J devant de la nageoire du do». 

• {Phrsftsr ordiodoH.) . ( ^ , 



■ Les denU peu cogrbre», et terminées par un 
3. La PHTséTtaa Mtt|,Aa^| sommât obtus;. la dorsale droitf, pointue 
{Phyttter Mular.) • - j et très>haale; deux ou trob bosse» sur le 
dos , au'debi de la nageoire dorsale. 
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• HUITIÈME GENRE. 

. Les Dblphira'ptbbbs. ( Delphi napteri*.) 

Les deux mâchoiret garmes d’une rangée de deàti très-fc/rtes ; 

les orifices des ' deux év.ents" réunis e't situés très -près du 
. sommet de latétei point de nagmire' dorsale. 



EsricES. ‘ 



' cABicrisBS. 



Ls DitpiMAri'à»* ^ I LVjgTertuim de U goenle petite; le* dent» 

fduga:y\ 

*%. Xs 4)<L^iiiir«rTàRs^ / . 

* ftÎMKDBTfi. . I L*ooTertUTo de la gueule grande; les déni» 
(^DelpkimiffteTus j aigoës k leor MMOmet. > * * 



. ■ V ' NEt'yiÈMÈ GENRE. ; 

« • ♦ ^ ^ * * 

• Ubs DADMitiis. (Delphipi.) . ' 

» . * • * . •* * 

Les deux 'mdchoiies garmes d'une rangée de dents très-fortes ; 

les onfices des deux épcnfs réunis et situés 'très -près du 
sonudft de la 'tétei tfete nageoire dors(tfe\ • 



r • ^ 



fsràocs, 



* . . CARACTERES. 

' Lè eotps (E U queue alongés ; le nmteao trèa- 
’ distinct , très > aplati » trèe-aTancé , ^ en 
> M . a . . \ fonae de p<Htioit d’ovale ; les dents poia* 

I toe,. U «£r^ «hancrèe d» cAté^e la. 
^ ^ caudale I at rec<A]4>ée verf cette iu||eeir«. 



1. La DAuraui tuluairi. 



a. L# pAveBin itARSOQur. 

(belp^us Pkoeptna.) 



f 



Le eorpà et la queue aldngés^ le museau ar* 
ronÀ e\ court ; les dents pointues ; la dor- 
sale presque triangulaire et rectiligne. 



* Dt^fStatafaf$ sigaift* 

â«iu Mgwûv. 



,dM« JMgwoôvi en «HM Mf«e>>* A»PMl#;ie mot grsc 



/|0 



3. Ia DACPais oRQüi 



{DtIpiUnm Orca.) \ . cfmiquM 0 t i 

* 1 leQr tomnirt ; la haateup de la 

J ^>ériebre ad dixième de U loogui 
' * <* * I cétac^ 1 cette nageeins placée 



4. Le DAuni» ola- 

, DIATXim. 

(De^hùuis giadiator^ 



5. La Daupsiv iré«At> 

HACR. 

{Deiphinut Nesar'nnck.') 



6. La DauPBia oioooa, 
{/kêlphinus diod^.) 



L« DAüpkiii vaarto. 

{^Dielpkinm •uentricow,^ 



8. La Dauphib raait». 
{Deiphinut Feres.) 



«TABLEAU • * . ’• 

CAftACTàaEg. 

Le corpa et ia -<]peue alongéa; le crine irra- 
peu convexe; le maaeau arroodi et Irêa* 
court ; la mâchuîre aupérieore na peo piaa 
avancée que ceMc cTeo-baa; noTérieore 
renflée dana aa. partie anierie qr e , et plua 
large ^ue celle d'en«haot$ lea denta tBé* 
recourbéea é 
la docaalé* au- 
la loogurar totale du 
placée vera Ip mU 
Ueu de la loogitpor do edrpa propremeot 
dit. • 

*' « 

f Le cdépa er la queue alongéa ; le deaafla de la 
tète tfèe^Ontexe ; .le Aoaeao tréa-arroadi 
et trèa-coart; léa deux mieboVea é^le- 
meot avaoeéea ; lea denta x^pëa et recotir> 
liéeâ; la dômle placée tréa>prèa de U nn> 
que, et aupéHeoreî par aa hauieor, an 
cioqulèiDe de la longueur totale *du cé* 
taoée. • 

'• * • 

/'Le corpa et la queue aloogéa; le deaaoa de la 
tête trèa*cuuvexe.; le. muXeau alongé et 
tréa-aplali ; -la méchoirr mrérieure plua 
avancée qde celle d*en^haut^ lea denta 
V J^reaqui; c^indri^uea, droitea et trèa-émoua' 
aéea ; la partie antérieure du dua trèa>rel^ 
vée ; la doraale courlb^ , éobpoerée et pla« 
cée trèa-préa.de la queue* ' 

' Le corpa et 1a queue couiquea et alongéa ; le 
. deaaoa delà tête convexe; le'muacau alongé 
I et trèa- aplati; 1a mâchoire d’eu-haa ne 
I préaentant <|ne deux denta. pointuea, pla* 

' céea â aon extrémilé; la doraale lancéolée* 

^ - et aittiée trèapré^ de 4a queue. 

/. Le muaeao iréâ-couit et arroodi ; }a çiâcboire 
inféneure aana renflement , et auxai avan- 
cée que celle d'en*haot; le ventre trèa- 
groa-; U doraale aituée tréa-prèa de l’ori- 
gine de la queue* âMCX baue rtacaex longue 
pour Turtu<^ un triangle redUng^e. . t 

nmaeau tréa-court et arrondi ; lea denta 
inégalra * ovoMes, bilobéea et irrooiUea 
dana leur aomitiel . ' * ' 
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9 . Le DAUPaiE ot 
DvaijfiL. 

{Ùeiptunus Chthamelü»') 



fo. Le Deuebir de 
PÉEOIV. 

{Deiphinus Peronii.) 

II. Le DADrrim de | 

■ COMMEESOII. I 

{^Dtlphinus Comm«/Tonii.) I 



CARACTKRES. 

Le corps et U q^eiie trè a -aloDya ; les dents 
lonifoes; l’orilice des évents très-Ur^; 
l’œil placé preaqqe au-dessus de la pecto- 
rale ; la dorsale située preacpie au-dessqs 
' de l'anus; 1a mâchoire inférieure, la gorge 
\ et le ventre, blancs.- 

Le dos d'on bUn noirâtre; le ventre, les 
cAlés, le* bout dn moseaq et L’extrémité 
des nageoires et de la. qntae , d'un blanc 
trés^lataQI. . . ^ 

Le des et presque tçnte la surface de ranimai , 
d'un blanc d’argent^ les extrémités noi- 
râtres. 



DIXIEME GENRE. 

L*s H.TpiBooipiO!fS. (HyperoodoQtes.) 

palais hlfrissé de petites dents ; une nageoire dorsale. 



ESPicX. 

I. L'HYpénoODOR 
■DTSEorr. 



CAEACTàRgS. 



I Le mns^n aitoodi et aplati ; la dorsale 

■vrsKwee. • < ijij * « 

{Hjrperçodon BuU^opf.) (• 










. >• *S 
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LES',BÀLÉ'I;NES''V.‘. 



■ LA BALEINE FRANCHE' • . 

• * » . . ' * J 

Balœiia lUjstketus., ^ÂT^n., BonD., Lacep., Cuv. (a).' • ‘ 

% *• ‘ I • • * 



Jiiir traitant de la baleine, nous' ne voulons pa?- 
ler qu’à la raison; et cependant rimaginatîon sera 

(i) Voyei.à U t^ie de ce vVlume , le Tableau -du ordres, ^tarcs et 
espèces de céucées. • * .* V * . * 

(a) Voyez U-pUncbe L 

BmUine tU grande (taie\ • • ^ • 

lyaiffiseh , les Ailem^nds; . ' * . • * 

WhaUvischt par les Hollandais. , 

Sfichubaek t par -las tlfnoit. 

Sàndhuai t idem., , , • ' 
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émue par l’immensité des objets que nous expo- 
serons. 

1 Nous aurons sous les yeux le plus grand des 



Hvalfxs^ t paf «left Suédoifl. 

Hvajisky par ?(orf^ègieiia. 

SiethacA ,• idem. ^ i 

rattukalrt par le* Islaodala. 

ArbeA , par les Groenlandaîs. ' * 

Àrbi»irA$opA ^ idem. * ' , 

fA'hale, ^r les Anglab. 
f^atUita , par les Espa^ola. » 

TAaÀm , par les HotleiMots. 

par les Japooais. , 

Balana My^tientu». Linné, édîtioq de Omelio. 

Baleine franche. Bonnaterre , pfamcbes de l’EDcjclopé^e mélbodiqse. 
idem. H, R. Casicl , édit, de Bloch. 

^anoa Svecic. , 4g. * 

^ B^letna naribus fiexuotif, fte. Artedi , gen. ^6 sp^. to6 , sjb. io6. 

paltena maj^r\ lammas comeâa in 'aaperîore maxilU habena , nsiolA 
dooatâ , Ifipinnls. ’SIbbald. ^ • 

là. vel balzna valgarts edentola, dorsb non pinoato. Rai. p. 6* et 16.. 
Baleine 'Vulgaire. Rondelet , Hîsioire dea poissons, première partie, 
Ut. , chap. 7 ( édition de. Lyon, i 558 ). 

Balcerta 'vulgb dicta^ stTe^.MysUcetna Aristoteüs , Muacploa Plinii. 
Onaner , pag. 114. ^ 

' Bàlœna vu/Iff. AldrorandL Cet., cap. 3 , pag. 688, t. 73a.. 
/d..JonstoD , pag. ai6. 

Bmltena vnlgoris. Cbarletôn , pag. 167. • * * ' « 

J 9 o/arfKU Schooeveld, pag. 34, ■ . . . . 

Balftna Rond. Wiliughby, pag. 3 j^. * *’ • • • 

Halœna Spittbergeutu. Martens , Spîtzb. « pag. 98 , ,tab. Q , flg. a. b. 
Balana vûlgb dicta , et Hnacolus mystîcetos. , etc.« Geaner,; Aqnat. , 
pag. i 3 a^ et ( germ.) fol. gg , A ' 

Baltena Groenlandioa. Mds. Ad. Frider., i , pag. 5 i. 

Balœna dorso impinni , fistulâ in *^d,v* aapite y etc. Gro^ov. 
2oopb. i 3 g. • • 
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animaux. La masse et la vitesse' concourent à sa 
forcei l’océan lui a été donné pour, empire ; et en 
le créant , la nature parait avoir, épuisé sa puis- 
sance merveilleuse. ’ ' ' 

Nous (levons, en effet, rejeter panni 1(» fables 
l’existence de ce monstre. hyperboréen„' de ce re- 
doutable lial^itant des mers, que des pèclieurs. 'ef- 
frayés ont nommé Kraken, et qui long de' plu- 
sieurs milliers de mètres, étendu comme un'b.inç 
de sable, semblable à un atnas de rôx>bes„ colo- 
rant l'eau salée, attirant sa proie par Iç liquide 
abondant que répandaieut ses pores’, .«’agitaut en 
polype gigantesque,, et relevant des bras ,nOra* 
breux comme autant de mâts démesurés, agissait 
de même qu’un volcan sous-marin ,• et éntr’puvrtût, 
disait-on , son large dos, pour engloutir, ainsi que 
dans un abime, des légjonsde poissons et de mol- 
lusques. . _ * . ’ ■ .• » .. '* 

Mais à la ptacfe de- cette cliimèrè, ta b'aidné 
franche montre suc la'surface des mers .son énorme 
volume. I.^rsque le temps ne manque pas à'son 
développement, ses dimensions ^étopiient. On rie 
peut guère'dontcr qu’on ne l’ait vue, à cértaines 
époqu(*s et dans certaines mers, longue de près 

— — r-; , * - - -— ■■■ ■ — • — ii-V 

Balanu ^vulgarùi GrofnlanJüa) liipimis, etc. BriMOo, Regn. 
anhn. , pig. Mî.n. 1. • - 

Batana verm Zor^dragenM{.\eln ^ Bfisé. pUc. 1, pag. it. . ^ 
/tmtirma 'üafgù Ma». WonnCi pag/i8i. * ^ ' • 

Eggede, Gro«n|.| pkig.'48. • ^ 

Ûfr rechte Or^tttaHdùeké Àndenon, lal. , pag. %t%. 

Baleine francke. Valmoot-Bomare, Dicdonoaire cTbUloire Datorellr. 
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de f«au mètres; et dès-lors, pour avoir une idée 
distincte de sa grandeur, nous ne devons plus la 
comparer avec les plus colossaux des animaux ter- 
restres. L’Iiippopotajne, le rhinocéros ,.rèlépbaut, 
ne 4>euveiit pas' nous servir de terme -dé compa- 
raison. Nous ne. trouvons pas non -plus cette 
'mesure dans ces arbres antiques do^t nous ad- 
mirons les cimes élevées; cette échelle est ei»- 
core-trup courte.. Il faut que nous ayons recours 
à ces flèches élancées dans les airs, au r dessus de 
quelques temples gothiques; ou plutôt il faut que 
nous comparions la loiîgueur de’ la haleine entiè- 
rement tléveloppée , à la hauteur <le ces monts 
qui forment les rives de-tant de deùves , lorsqu’ils 
ne coulent plus qu’à une petite distance de l’océan, 
pt particuliérement à celle des mojitagiH*s .qui 
bordent les rivages de la Seine.. Eln vain , par 
'exemple; placerions-nous par la pensée une grande 
haFeinc auprés.d’une des tours du principal tertj- 
ple de Paris; en vain la dresseriôns-nons contre 
ce monnmeDt i un tiers de l’animal s’étèverait au'r 
dessus du sommet de Ja-tour. . 

Long-temps .«e géant des géants 'a exercé sur 
son vaste empire une domination non combattue.' 
, Sans rival redoutable, sans besoins difficiles à 
satisfaire, sans appétits cruels-, il régnait paisible- 
ment sur la surface des mer? dont les vents lie 
bouleversaient pas les flots, ou trouvait aisément, 
dans des haies ehtourééà de' rivages escarpés., im 
abrj sûr contre les fdreurs deS tcnipétes. 
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Mais le pouvoir 4e l’homme a tout changé pour 
la baleine. L’att de la navigation a détruit la sé- 
curité,, ditninué le domaine, altéré la destinée du 
plus grand des animaux. L’hommea so lui opposer 
ufa ■ volume- égal aii. -sien une- force • égale à la 
siénne. 11 a construit, pour ainsi dire-, tinè mon- 
tagne bottante ; il l’a animée , én qtielque sorte , 
par son ^énie ;'il lui a'donné la résistance des bois 
les- plus compactes ;11 lui a imprimé la vitesse des 
xents, qu'il. a Su maîtriser par ses voiles; et^ la 
conduisant contre le colos.se de l’océan , il l’a con- 
traint à /uir jusqué vers; les extrémités du monde. 

C’est malgré lui néanmoins que l’homme a aiési 
relégué la baleine. 11 ne l’a pas.itttaqüéepour4’éloi- 
gner de sa idemeiirç, comme H en a écarté Ip ti- 
gre, le.condoi', le crocodïfe, et- le serpent devin : 
il l’a combanue poué la conquériri'Mais pour la 
vaincre U ne s’est pas t^ontent;é d’entreprises iso- 
lées et-de combàts'pârtiEls ; il a médi^.de grands 
prépatàtiis , réuni de grands moyens , concerté 
dé grands mouvementsv combiné (le gnndes ma- 
nœuvres ; il a fait à la baleine line vééitabre guerre 
natale; et'Ja ppursuiva'nt avec'ses flQÜés jusqu’au 
milieu des glaces p'olaires, d a ensanglanté cet env* 
pire du froid , cpn)ifte il avait ensanglanté le reste 
de Ik téiŸe; et les cris dû carnage Ont retenti dans 
ces^ 'mcHitagnés'flottantes , dans ces' sdlitudes. p^ 
fondes,' dans ces aiyles redoutables des brumes , 
du silence ‘et de la nuit. • ^ . , 

Cèpendant^ avant de décrirè-ces terribles ekpé- 
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ditions, connaissons mieux cette énorme baleine. 

Les individus de cette espèce, qutf l’on rencontre 
à une assez grande 'distance du pôle arctique , ont 
de})uis vingt jusqu’à quarante mètres de longueur. 
Leur circonférence,, dans rendroifte plus gtos 
de leur tète , de' leur corps ou de leur queue , n’est 
pas toujours' dans la même proportion avec leur 
longueur totale. La plus grande circonférence sur- 
passait en effet la moitié de la longueur dans uu 
indiyida de seize mètres de long ; 'elle n’égaUit pas 
cette meme longueur- totale <lans d’autres indi- 
vidtis lougs de. plus, de trente mètres.' • *■'' 

• I.ie poids total dé ces. derniers individus sur- 
passait -cent cinquimte mille kilogrammes. < ' . 

On a écrit que les femelles .étaient plus grosses 
que les mâles. Cette différence , que Buffon a fait 
ohservCT dams -les piséaux de proie-, et que nous 
avons indiquée pour le ‘plus grand nombre- de 
poissons , lesquels vieimént d’un œuf comme les 
oisea'Ux, serait remarquable dans «lus aniiinaax qui 
ont des .mamelles , et qui mettent au jour des pe- 
tits tout formés. • , •' 

‘ Qiioi qu’il ien soit de cette supériorité dé la ba- 
leine femellè sur la baleine mâle, l’une et l’autré, 
vues de Loin', paraissent une masse informe. On 
dirait' que tout ce qui s’ëlôignè des'autres êtres 
par un attribut très-frappant^.’ tel que celui de la 
grandeur, Ven écarte.aussi par le plus grand nom- 
bre de ses.autres propriétés; ef l’on croirait que 
lorsque la nature façonne plus de matière , pro- 
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dnit un plus grand vohime, animü.dês organes 
plus étendus* elle est forcée, poUf ainsi dire, 
d’employer des prét^ulions partLcuRères , de réu- 
nir des proportions peu J^ommuneH;, foi'tifier 
les ressoits eii les rapprochant , ^ Cbnsolkler l’en-, 
semble par La juxta-position d’im ^ès-grand*nôm-‘ 
bre de parties, et d’exclure ainsi xes. rapports^ „• 
entre les dimeiisions, que nous cotisidéronacQiti'meVjt^ ? 
lés éléments de* la beauté des formes , paJroe que 
nous les. trouvons dans, les -objets les plui analo- 
gues, à nos sens J à nos qualités; à nçs 'modifica- 
tions, et avep lesquels nous communiquons .le 
plus {réquemmqnt. . \ 

En s’approchant néanmoins dë cette mafce in- 
forme, on la voit .cn quelque soitte se'.changer en 
un tout.mieiix ordopné. On rpeut 'comparet' ce 
gigantesque ensemble à. une e^mce jde .vylitKlrq. ' 
immense et irrégulier , dont le diamètre e^t.égal-, 
où à 'peu- près , au tieré de la longueur. ' 

La tète forme la partie antérieure de ce .qylip- 
dre démesuré Vson Voluthôégale lé. quart et,quélT 
quefois lë fiers du- volume -total de lâ baleine. Elle 
est çonvexe par-dessüs ,^.de'manière àrèprèæptér 
une portiou d-’qne large sphèfç. Vers je. milieu de ' 
cette grande vôùte et un peu sur. le. derrière, 
s’élève un^bo^rsur laquelle sont placés .les ori* 
fices des deux éventi. 

pu donpQ ce peip évents -à deux. canaux qui. 
paitén.t-da fond <fé 1& bouche,' parcourent oblr- 
queraent, et «n* se. courbant, .l’intérieur de la 

Lxcircra. ^Toro« II. 4 
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i^lê, et aiwiitisscnt vers te milreu de ^'partie 'su- 
périeure. Le diamètre de leur .orifice eiftériiMir 
est Ordinairement le centième , ou environ , de la- 
longueur totale .de l’individu. 

Ils sep^ent à rejeter l’eau qui pénètre dans l’in- 
térieur de la gueule de la baleine franche; bti a 
introduire jusqu’à son larynx, et par conséquent 
jusqu’à .ses poumons, l’air nécessaire à la respi- 
ration dececétacée, lorsque ce grand mammi- 
fère nage à la surface de la mer, mais que 'sa 
tête est assez enfoncée dans l’eau pour qn’il- né 
puisse aspirer l’air par la bouche sans aspirer en 
même teibps une trop grande quantité <le lluidé 
‘aqueux. ' . ' 

La baleine fait '.sortir par ces évents un assez 
grand. volume, d’eau pour qu'un cahot puis.se eu 
être bientôt Tcmpji. Elle lancée ce fluide gvéc tâiir 
cK; rapidité, particulièrement quand elle 'est. ani- 
mée par des affcctioift yivès,.toiirihentée par des 
blessures et, irritée par la douictie, que le bruit 
<lo l’eau qui s’élève et mrtombe én colonnes ou se 
disperse ën goutte^, effraie presque tous cetix 
qui l’entendent 'pour la première fois, et peut re- 
tentir fort loin, si la..rher est très-calme. Oti a 
comparé ce bruit;' ainsi que celui que produit 
l'aspiration de la baleine, tau hruissehient .sourd 
èt terrible d’un orage éloignéi On a écrit qu’on le 
distinguait d’aussi loin qiié le coup d’un gros ca- 
non.- On a préleiulu d’ailleurs qiie cette aspiration 
de l’air atmosphérique et ce double jet d*eaii 
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• . communiquaient à la surface de la mer un monW 
. ment que l’on apercevait à une distance de plus 
de doux mille mètres: et comment ces effets se- 
raient-ds surprenants, s’il est vrai , comme on l’a 
assuré que la baleine franche fait monter l’eau 
qui jailht do sesrévenis jusqu’à, plus de- treize 
métrés de hauteur? 

. Il paraît que 'cette ‘baleine a reçu un oteane 
particulier pour lancer ainsi l’eau au dessus de sa 
leté.On sait du moins que d'autres cétacées bré- 
sentent cet organe, dont on peut voir la descrip- 
non ilans les- Leçons d'anatomie campa, èe de • 
notre savant collègue, M. Cuvier (tome' U, page 
I ''■•■’l'^'^bl-'blement dans too^ * 

loS cétacè:es , av.-c queJtpies modificarions relative» 
a leur genre et à leur espèce. ' . • * ^ » 

Cèt organe eonèiste dans ileux poches grandes' ’ 
et membraneuses , formées trnne peau noiràtre'et 
. muqueti^, ridées lorsqu’elfeVsont vitles, ovoUes 
Iqrsquellés sont gonflées. CèsTdeux pbcbes Wt 
couchées sous la pe:iu, air devant des évq,„s .,veè 

n elles commiiniqderlt '‘ 

Des fibre* charnues très-fortes partent , le la dr- 
conférence du crâne,- se réunissent au-dessus de 
ces poches, ou bourses, et les comprimenfvio- 

Jemmentà la volonté de ranirnàl. ’ . ' . 

■ Lors donc que lé (iétaçée veut faire jaillir une 
certaïqe quantité d’eaû Contenue; dans sa bouche, 

•I «lonne a sa langue et a 'ses mâchoires le mou- 
vemeot nécessaire - ,m«r avaler-cette eau : mais - 
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comme il ferme eu même temps son pliai ynx> il 
force ce fltitdo 'à re'roontér dans les évents; il-lui 
imprime un mouvement' assez rapide pour que 
cette eau très-pressée soulèVe une valvule char- 
nue placée dans l’évent vers* son extrémité supé- 
rieure, et au- dessous îles poches ; l’eau péui’lre 
dans'les poches; la ‘valvule se referme ; raiiimal 
comprime ses bourses; l’eaircu sort avec vio- 
lence; la valvule,,qni ne peut s’onvrir que de 
bas en Jiaut , résiste à son effort ; et ce liquide , 
au lieu de rentrer dans la bouche, sorfpar l’ori- 
fice supt‘rieur cfe l’évent, et s’élève dansr'l’air à' 
une haiiteur proportionnée .à la force de la-çom- 
• pression j;les bourses. - ’ • 

' • L’ouverture de la betirse de la haleine franche 
est très-grande ; elle se prolonge jusq^u’au desjsoqs. 
des orifices supérieurs |lès évents; glle s’étend 
même vers, la .base. tic hf.fcageoire pectorale; et 
l’oir pourrait dir& par conséquent qü’elleva pres- 
que jUsqu^'l’'ép3ule, Si l’on regarde Paiiimal par 
côté J on voir le bor<l supérieur et lé bord iiîTé- 
rieur. 'de cette ouverture préseriteV, depuis le Imiit 
du museau jusqu’auprès tle l’œil, une cçurbe très- 
semblable à la lettre S placée ImrizoïitaLemént. 

* Les deux mâchoires .^ont à peu près aussi avan- 
cées l’une que l’antre. Celle de dessus .est très- . 
large, surtout vers le rmUeU de sa Inugiieur.- • 
L’intérieur dé la'gueme est si vaste dans la ba- 
leine franche , que dans un individu de cette es- 
pèce, qui n’était encore parvenu* qu’à viftgt-quatfe 
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mètres de' longueur , et qui. fut prison 17^6, au 
.cap de‘Hour(lel.,.<ians la. baie de la Somme, la 
capacité de la bouche était assez grande pour que 
deux hommes aient pu y entrer sans se baisser (1). 

Ij 3 langue est molle, spongieuse, arropdie par' 
devant,. blanche, tachetée de noir sur les côtés, 
• adhérente à Ja mâchoire inférieure, mais suscep- 
tible' de quélqnes mouvements. Sa longueur sur- 
passe souvent neuf. mètres; sa largeur est de trois 
ou quatre* _Ellc peut donner plus de 'six tonneaux 
d’huile; et Duhamel 'assuré -que lorsqu’elle est sa- 
lée^: elle peut être récherchéç comme un mets 
délicat.*' • • • , • r ' 

La baleine franche n’a ^as de dents; mais tout 
le dessous de' la mâchoire supérieure, ou, pour, 
mieux, dire, .toute da -voûte du palais est garnie de 
lame.s que l’ori désigné, par ile • qom de 'fanons. 
Doçnons. une idée nette, de leur 'contexture, de 
leur fbrrbe, de leur grandeitr, de leur couleur, 
de le’iir position, -de lenr.nômbrè,‘de leur mobi- 
lité,,de leur développement, «de l’osage auquel la 
nature' les a destinée , et de ceux auxquels l’art a 
su les faire servir. . •’ ’ ' . ^ 

•La surface d'un fanon est unie, polie, et sem* 
blâble à-eelté de la corne.' Il esfcomposé de poils, 
ou plutôt de. crins, placée 'à côté lés nns des 
antres daps le sens de sa longueur, trçs-rappro- 
chés-, réunis *el comme. ^llés’ par une substance 



(1) Mémoire» eoToyét.ia'Mvant tt respectable Dohanyl dn Mooceaa. 
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gélirtmeiiso , qui, forsqu’i'llè est sèche, lui dooiie 
presque toutes les pnijiriétés de-la corné, dont 
il a l’qpparelice. ' , 

Chacun de ces fanons est d’ailleurs très-apla^i., 
alongé, et très - semblable , par sa forme gé- 
nérale , à la . lame d’upe faux. Il sé cpurbe un 
peu «lans sa longueur comme cette .lame, dimi- 
nue graduellement de hauteur et d’épaisseur, se 
termine en pointe, et montre sur son bord infié- 
rieitr pu concave un tranchant analogue- à celui 
de la faux. Ce bord çoncavc ou inférieur est garni 
pnesque depuis son origine jusqu’à -la pointe du 
fanon, de crins qu’aucune substance gélatineuse 
ne réunit, et qui représentent, le long do ce bprd 
tranchant etaminCi, une sorte dé frange d’autant 
plus longue et d’autapt- plus touffue qu’elle est 
plus près de la poiiitê.ou de l’extrémité du fanon. 

La couleur de cettè lame cornée est ordinaire- 
ment noire, et. marbrée de nuances moins fon- 
cées; mais le; fanon est souvent caché sbus une 
espèce d’épidemaè dont la teinte est grisâtre. •, 

Maintenant disons, coipment les fanons sout 
plhcés. ■ ■ • . . ■ . 

Le palais présente un os qui s’étend depuis le bout 
du museau juSqu’à l’entrée du gosier. Cet os est re- 
couvert d’une substaitCe blanche et ferme , à la- 
quelle on a., donné le noth de geacive de la ba- 
leine. C’est le long et de chaque .côté de cet os , 
que les fanons sorU distribués et situés transver- 
salement. ' . , ’ 
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.£n se sup|K)saiit dans' l'iAtérieur d’une baleine 
’franctic, on voit donc au dessus' de sa deux 
. rangées de lames paridlèles et transversales. Cés 
lames, prêsqnes verticales, ne sont que très- 
faiblement iuclinées arrière. Le bout de chaque 
fanun , opposé à sa pointe „ entre dans la gencive, 
la traverse', et péiiètre jusqu’à Vos longitudinal. 
Le bord coitvèxe de la lame s’applique contre le' 
palais s’insère même dans .sa substance'. Les 
franges de crin -attacliées* au bord concave de 
chaque fanon font paraître le palais comme hé- 
rissé de poils très-gros et. très-durs; et sortant vers 
Jar pointe de chaque lame au-delà des lèvres, elles 
•forment le. long de ce> .lèvres .ui»e autre frange 
extérieure, ou une -sorte de baihe-, qui a fait 
dqnner le iipm/le barbes aux fanons des baleines. 
-..Ije palais, étant un peu ovalçV"*! èvidetot’que 
'les lames transversales sont d’autant plus longues 
qti’elles sont situées plus prés du plus grand dia- 
mètre ' transversal- de cet ovale, lequel s'e trouve 
vers le rnllieu delà Idiigueur du. palais. Les fanogs 
les .plus courts sontrvers l'entrée du gosier, ou 
vers lé bout du museau. ’ 

Il n!est pas rare de mesurer des fanons de 'cinq 
mètres de loO^ieur. Ils ont 'alors, au bout qui 
pénéü^e dans^ la gencive, quatre du cinq décL 
mètres dé- hauteur, et 'deux 'ou .trois centimètres 
d’épaisseur; et . l’on, compte fréquemment trois 
ou* quatre 'cents de ces lames cornées, grandes 
, ou petites, -de chaque côté de I’qs longitudinal. 



fiiG HISTOIRE ITÀTbRELLE 

Mais, inçlépeodammcnt de cés.lamé^ eii forme 
de fiHUC, on -trouve des failons très-petits, coiich«*s' 
l’un au-dessus de l'autrê , comme les tuiles qui 
recouvrent les toits, et |dacés dans une gouttière 
longitudinale v ^ie l’on voit au-dèssbus de^’extréi' . 
mité de l’os longitudinal du palais. Ces fanons 
^rtkujiers empêchent que cette extrémité, queU 
que mince, et, par conséqiient, quelque tranchante 
qu’çlle- puisse être, ne.blesse la lèvro inférieure.* 
•Cependant, .comme'nt se iK-veloppent ces fa- 
nons? .t, •• • • 

Le savant anatomiste de Londres, M. Hunter, 
a fait voir que ces production5.se développaient 
d’uue manière très-analogue à celle dOnt' crois- 
sent les clieveux de l’homme ' et -lÿ corne, des 
animauk rumiuanfs. C’est ime nouvelle- preuve 
de riden(itéule ' nature que nous avons tâché de 
faire reconnaître entre les cheveux', les poils, les 
crius, Ja oome, lés pliimes,Mes écailles^ hes tuber; 
cules, les piquants et les^ aiguiltons..(i ): Mais, 
quoi qu’il en soit/le fanon (iec s nouiriture, et.* 
en quelque sorte" le ressort de son extension gra- 
duelle, de la substance 'biaticlie à laquelle on a 
donné', le nom d*e gencive. Il est accotnpagné , 
.pour ainsi dire',.dans son .déreloppément , par 
lies lames'qu’on a nommées intermédiaires, parce 
(pi’elles le séparent du fanon le plus voisin, et qui, 




’ (l) \oyrt, «n comroeno-roenl de l'HisIDirr NitureU* de* poikioru, 
notralX«ioiir»Mr U natarr dç œi aiumaa{. • • * 
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posées sur la onéme jrase, produites dans la même 
substance, iorméesdans le même tem|>s, île faisant 
qu’un seul ôoéps avçc ie fanon, le renforçant, le 
maintenant à sa place', croissant dans la même pro- 
portion, et s’étendant juscfü’à la lèvre supérieure , 
s’y altèrent,- à’y ramollissent, s’y délaient et s’y 
dissolvent comme un épiderme trop lohg-têrops 
|>loiigé dans l'eau. L’auteur de l’Histoire hollan* * 
(taise des pècUes dans la mer dn Nûrd(i) rapporte 
qu’on trouve souvent, au miiréu de beaux fanons,* 
(tes fanons plus petits, que l’on regarde comme 
ayant poussé à la place de lamés plus grandes, dé- 
racinées et arrachées par .quelque accident.* •> • 
Oi» assure que lorsque Ja baleine franche fertoe 
entièrement Ja' guetUé , ou dans qu'étque autre 
circonstance, les &nons peuvent se rapproclier un 
peu l’un dç l’autre , ft' se disposer de. manière à 
être un peu plus inclinés que dans leur position 

ordinaire. . ■ s*. • , ‘ ' '■ • 

' • • • . . * • 

^{wès la mort de la baleine, répidenhe"gluti- 

neux qui recouvre les fanons; se sèçbev et les ' 

(X)lle les uns aiix autres. Si l’on veut les préparer 

polir. le commence et lésants, on comnaenee donc 

par tps séparer avec un. coin ; on tes fend ensuite 

(lâns le ^ns de leur longueur avec des couperets 

bien aiguisés ; on divisé ainsi les. différentes cou- 



(t) Histoire d«t péchrt^’des décooTerteS et des étsbUssetoeiils des 

HoIUÎkUU dùu les mers do Nord ; «Dvr«<e tradait do holUodais » 

• .'*••• ** » 

p«r M. Bcniard Deniic, etc. ^ < 
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ches dont iis sont composés, ot qui étaient rete^ 
nues Tune œntre l’autre par des'filanicnts entre- 
lacés et par une substance gélatineuse; on lès met 
dans de l’eau froide, ou quelquefois dans de i’cRU 
chaude ; on les attendrit souvent ‘dans l’Kuile que 
la baleme a fuurniè; on les' ratisse nu bout de 
quelques-lieùres ; on les brosse; un les place, un 
à uns ^nr une plaiiciie bi^u* polie*; bu les racle 
de. nbiiveau; on. en coupe les extréniités; on lés 
expose à l’air pendant quelques heures, et on lés 
dispose de maniéré qu’ils puissent continuer de 
sécher.sans s’altérer et se corrompre (•!). ■ - 

' C’est ajirès avoir eu recours 'à. cès prôcéilés, 
quîbij.Jie i sert ou qu’on s’est servi de ces. fa- 
nons pour-plusjeurs ouvrages, et particuliérement 
pour fortîOer des corsets) soutenir des paniers, 
ionnêr des parapluies, monter des Iunettes‘|a) , 
garnir «les. éventails-, composer des baguettes , et 
faire «les cannes flexibles ‘et légères. ()n a pensé 
aussi qu'on pourrait en ifégager les prihs de «pa- 
nière à s’eu -servir pour faire '.des cordes, de la 








(t) Histoire. <)cs p^bet, des.découVertet et^ des éuJI^UtsepitQU des 
HoUsodaU dins les mers dn Nord, tome pàg> r 34 . 

(») Depuis 1787, 1 r Rongeons, près de BesuTsis, tdèpsrteineiit de 
rOiae, on monté Im hineues en fsDt>n«su lieu de moôtdr encttir ou 
eu roétal. Ce changement a, beaucoup augipeùtè la bibriqilé. On 5 voit 
k présent des femmes, et même des e&iants de dixl donse ans, monter 
des lunettes avec sdrj^sae et habileté. ( Desc^rptipn ^0'^dép8ftem'eot de^ 
rOise, par M. de (^ambri; ouvragé «Cgon d’fin adAiinistnitenr habile et 
d’un ami très*^atré de sa patrie , des sciences et des arts.) 
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fiicelle', et mêine une sorte de grosse cluffe (i). • 

‘Mais quel est l’organe de la baleine qui üe mé- 
rite pas (uie attention particulière? Examinons ses 
yeux , et reconnaissons ieS rapports de leur struc- 
ture avec là nature .de .son séjouiv.’.,i ' 

; L’œil est placé immédiatement au-de$sus de la 
.commissufe .des lèvres-, et pàr conséquent triès-î 
près de l’épaule de la baleine. Presque également 
éloigné du monticule des évents et de l'extrémité 
dii hniseau , trèsrrap^roché (lu bord infériéur’ile 
l.’aniraal 4 tcès-écarté . <lé. l’œil opposé, . il lœ paraît' 
destirfé qu’à voir les objets aux(^els la baleine 
présénle son immense côté ; et il ne faut .pas ‘né- 
gliger d’observer que vililà un' rapport frappant 
ènlre la baleuie franche, qui parcourt avec tapt 
de vitesse la surface de l’Ooéan et plonge dans ses 
abîmes , et' plusieurs des' oiseaux privilégiés qui 
traversent avec tant de rapidité le^ v*asteS' champs 
de rair et 's’élancent ati plus haut de.ratrap- 
sphère. J/œüide lu baléme est cependant -placé . 
sur une espèce de petite convexité fpii,‘s’élt!vant* 
au-dessus de la surface. .des' lèvres, lui permet de' 
se diriger de telle sorte, ^ue lorsque l’animal con- . 
Vidèrè un objet uirpeu'éloigné, il peut le voir de 
ses ‘deux. yeux à la' fois, rectiBer les ré^ltats de 
ses sensations., et mieux juger de la distance. 

Mais cç qui étonne dans le premier moment 
de l’examen, c''ejrt.que l’œil de U baleine soit si 

Cl) pèche* ilfii IfollendâM, eic., loiM * 
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petit," qn’on a peine quelquefois, à'ie découvrir. 
Son diainètre ii’ést souvent que la cctit- quatre^ 
vingt-douzième partie de la longueur, totale ,'du. 
cétacèe. Il est-'gami-de paupières, comme l’œil ! 
des autres mammifères : jnais ce» paupières sont 
si gonflées par~ la graisse htiileuse qui jn occupe 
l’intérietir, qu’elles n’ont presque aucun^mobilité; 
elles sont d’ailleurs dénuées, de cils, et- l’on ne 
voit aucun vestige de cette -troisième paupière 
qo"e l'on peut apercevoir dans l’homme , que l’on 
remarque dan» les quadrupèdes , et qui est si dé- 
veloppée dans je» oiseaux. . ' . • 

. La balèine paraît donc privée de- presque tous 
les.raoyens.de garantir l’intérieur dé son œil, des 
impressioils douloimeuses de la lumière très -vive 
que répandent autour' d’elle,' pendant les Iqngs 
jo'iirs do l’été, la, siirftce des mers, qu’ellé firé- 
qtTente, 'oh -tes^ montagnes de glace dont eHe est 
entourée. Mais,' avant la fin de ’cet 'article,- noué 
remarquerons combien les effets de la cônfonôa- 
•tioh particulière de cet ojgaW peuvent suppléer 
’ aù nombre' et "à la mobilité des paupières.- 

L’ceil de la- baleine, considéré dans son’ensem'- 

' ^ • 0 

Me, est assez- aplati -pai^devaqt pour que çon axe 
longitudinal ne soif quelquefois à' son axe trâns- 
verse,. que 'dans le rapport de 6 à i i.-lVIais il n’eh 
est pas de mèmè du cristallin': conformé côpime 
celui des poissons, des phoques , de' plusieurs 
quadrupèdes ovipares qui marchent oy . nagent 
souvent au-dessous de l’eaù, et des cormorans. 
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uiiisi que de quelques autres oiseaux plujigeiirs, le 
cristallin de la baleine franche est assez convexe 
par-devant et par-<lerriere poiif ressembler. à une 
sphère, au' lieu de représenter, une lentille, de 
même que celui «les quadrupèdes, .et surtout cehii 
des oiseaux. Il paraît du moios que le rappôrt de 
l’axe'- lon^tïidinal -du cristallin k son diamètre 
transverse est, dans, la baleine frandie^ comme 
celui de i3 à iS, lors nlèraë que.ee diamètre ef 
cet axe sont le plus «JifféreiKs l’un de rautrè(i). 

I.a forme générale de l’œil est maintenue^ en 
très-grande partie , dans la baleine franche , coninm 
dans les animaux dont l’œil n’est pas sphérique , 
par l’envelop^ .à laquelle 'ort a donné le nom de 
sclérotique, et qui.cnvironn© tout l’organe de la 
vue, excepté dans l’endroit où la cornée est située. 
Ce nom.de sclérotique venant Ak scîerptes, tfoi^ 
en- grec J signifie clurefé, convient bien mieux k 
l'envéloppe de fœU déjà baleine franche daiLs’ la- 
quelle elle est très-dure^, qu’à. celle ,<Ie l’œil de 
l'homme et dé l’œil des quadrupèdes,- dah* les- 
quels , ainsi -que dans ibomme, elle est remar- 
quable par sa mollesse. .Mais la sclérotique .de la 
baleine franche n’a pas dans toute son étendue 
une égale dureté : elle est beaucoiip plus dure 
dans ses parties latérales que dans le fond de 
l’œil , quoiqu’èUe soit très-^fréquemment , dans ce 

• ; - . 

r — ' — : 

(•)>CBTÎcr, LcfODi d'aDitomie compan*, toI. II, pag. i'jS. 
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;iftîé(ne fiond, épaissç de plus de trente.- six inilli- 
iàétres, pendant que l’épaisseur d^s parties laté- 
rales n’èn excède guère vingt-qjiatre, -Cettë diffé- 
rence vient de ce que les inailles’ qüc Ion voit 
dans la substance fibreuse ,,ét en apparente ten- 
dineuse, de la sclérotique, sont plus grandes daçs 
le jbiid que sur le$ côtés de l’œil, et qu’au lieu 
de œntenir une niatière .fongueuse 'et'ilexible , 
‘comnae. sur ces mêmes .côtés , elles' sont remplies , 
vere le fornd de l’œil, d’une buile proprement dite. 
. reste , cette portion moins dure de la Sdlé- 
rofi(|ùe de" la baleine est ti^aversée par up canal 
dans lequef passe l’extrémité du nerf, optique ; 
les parois 'de ce canal soiit formées par la_dure- 
mère^'. et c’eSt de la. face, externe de cette dure- 
mère que se- détachent , connue par .un épanouis- 
sement , lès 'fibres qui composent la sclérotique. 

. Qn distingue d’autant plus ces fibres>que leur 
couleur est blànche ^ et que la stibstaiice ren£er- 
ntée dans les mailles qu’elles entourent, est d’nhe 
nuance btune.f . , .. . ■:.■ • 

Nous entrons ..avec plaisir dans les détails en 
^ppàirenM les plu? minutieux , parce que tout in- 
téressé dans un colosse tel que la baleine franche , 
et que nous découvrons fadilement dans ses orga-; 
nes.tr^-développés, ce qufe notre vue ,* ntéme ai- 
dée par la loupe et par le microscrope , ne peut 
pas tçujbiirs distitaguer, dan? tes organes analo- 
gùfcs des autres ainiméüx. La Wlleihé franche est', 
pour ainsi dire, an ^and exemplaire -de- l’étre 
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organisé’, TÎvant et .sensible, .dont auciiu carac- ^ 
1ère ne petit édiapper à rexarncii. 

■C’est ainsi;. par exemple , qu’on' Voit (l;nis la 
baleine , encore mieux que'dans les rhinocéros ou' ‘ 
dans d’autres’ énormes. quadrupèdes, la manière 
dont la sclérotique se* réunit souvent à la coruée. 

Au lieu d’être simplement attachée à cette- cornée 
par ^ line cellulosité ^ .elle r”]^>éiiétre fréquêmmeiii^ 
dans sa substance; et l’on aperçoit facilement’ les*- 
fibres- bianches dé la sclérotique de la baleine* , 
qui entrent' dans l’épaisseur de sa cornée, en fila- 
ments très-<léliés , mais assez longs. / . 

■ ’C'est .encore ainsi que, dans là chotoîde* ort 
seconde enveloppe de l’œil de la baleine,' on peut 
tKstinguer sans aucune loupe’ -lé.s ouvertures de?i 
vaisseaux „<le meme que la membrane' intérieure 
que l’on connaît sous te nom Ae'Rujrichienne ; et 
qu’on compte, pour ainsi dire’ les* fibres rayon- 
. liantes qui , semMabl.es à des* cercles-, énfmireht- 
le cristallin sphérique. ’ 

^ Continuons cependant. 'v 

Lorsque la prunelle de la baleme franche’ est- 
rétrécie par la dilatntibn de l’iris, elle devient uih* 
ouverture aloiigée tranàversalemeni, .' • 

’L’énsemblè de. l’œil e$t d’ailleurs nm datis.vce’ 
cétàcée par .qitatre’,muscles- droits; par un autre 
muscle droit , nommé ‘suspenseur^ et divisé en' 
quatre;’ el par deux musclés obliques', l’un supé- 

• rfeur et' l’autre inférieur. ‘ • •, 

• . • •• * • • • 

• Remarquons encore que la baleine ; comme la 






64 , HISTOiaj; NATÜBEULE 

^ plupart <les animaux qui vivent dans l’eau > n’îf 
pas de points lacrymaux , ni de glandes destinées 
à répandre sur le devant' de l’œil une liqilciir pro- 
. pre à le tenir dans l’état'de propreté et de sou- 
plesse i nécessaire t mais que l’on -trouve sous la 
* paupière supérieure • des sortes ■ de lacûims xl’oû 

s’écoule une Immeur épaisse "et mucilagineuse. 

Passons niaintcnant à l’ex^en de l’organe de 
Touïe. ’ ' . • ■ - 

Ijt baleine a dans Cet organe^ com'me tous les 
çétacées, un labyrinthes, trois canaux membræ^ 
ueux' et demi>circulakes, un limaçon, un orifice 
cooHJéaire, un vestibule, tin orifice vesiibuletire(^\), 
une cavité appelée caisse du tympan, utie mem- 
. V brane du tytnpaju, des osselets articulés'et placés 
dans cette caisse depuis cette merabrape du tym- 
pan jusqu'à l’orifice vestibulaire, une' trompe 
nommée trômpe d’Eustàche (a), èt un canal qui, 
«le la*, métnbrane du' tympan ,’aboutit et s’ouvre à 
l’extérieur. . ^ 

Le limaçon de la baleine est même fort grand ; 
toutes ses parties wnt bien développées. L’orifice 
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^(1) Noijj* préfcrdas les * «pjtbrtra de eockléain et de \ 

proposée» par iifl<re collègue Cuyitfr, à ceDel de lopde et 
ne peoTent étfe employées arec. exactitude qu'en paHÀI de )*orgaoe 
de l!ocue rbomme et d'itn.peUt nombre d'anioMiox. * 

(a) Lf tobe dont noua parions , et tous le» tobe» aqaiôgne» qae,|^t 
preM&ter Toi^aDe de fboie de l'bomme'on de» ani/t^ux, ont été appelé» 
tromp^ d’Eustack0f parce qne celai de foreille«de Tboipitie, a été dé- 
‘CoaTeii par Eastaobe, habile anatomiste du aeîuème siècle. 
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ou la feiiètre 'cocliléaire quî -fait co'ininuiik|iier 
ce limaçon^avéc la caisse du tympan, offre ime 
grande 'Rendue. Le" marteau, un des (isselets de 
la caisse dir tympan, et' (pü communique immé-, 
dîatement avec la 'membrane du même uom, '^ 
présente aussi des dimensioiis très • remarquables 
^îar leur grandeur. . ' ' . . ' 

Mais la spiralé du limai^'on ne lait qu’un tour 
et demi, et ne s’élève, pas à mesure qu’elle enve- 
loppe son 'Sjtq. dl est si difficile d’apercevôir les ' 
canaux {lèrài-tirculrfires/quStn très-grand aiuito- 
nrtUte, Pierrè-iCamper^ en .a tué fexilitëüce, ef 
qufôD crdira'k peut-être enfeore qu’Hl) manquent 
à l’oreillp de la baleine, malgré les indications de 
l’analogiei sans Içs ^eéhèrches éclairées de- notre 
éoufrèrè' Cùyler.-Le marteau ri’a point cet appeu»- 
dice que-l'on ’ctonnaît sous le nom de /hanchei U* 
tympiaii a la 'forme "d’im entonnoir alongé, dont 
1^ pointe est 6xée aii bas <)U cOl du marteau. Le 
méat., ou conduit extérieur, n’est- 'osseux da*», • 
aucune <le ses portions; un canal cartilàgii- 
iKux et très-mince, qui part du tympao, sér^*. 
pente dans 'là couche graisseuse, parvient jüs-' 
qu’à la* sürftrcè' de la peau, «j’ouvre à l’extérieur , 
par un triai très-petit, et nVst terininé par aucun' 
vestige- dé .conque, de pavillon membraneux ou. 
tîartiliigineuxj dWeîlhe' externe, plus* ou moins 
large ou plus ou 'moins lori^ie, ' • ''•> 

Ce'défaurt 'd’oreille extérieure qüi lie la baleiné 

.al. • ■ . .... a._ a .. .. .t a .. .an.aa - n a . I . . à t 



franche avec tous’ leS autrii's cétàcèei; avec 
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lamantins^ les .diigons,. les morses et. te plus 
grand nombre de plioques^-les éloigne de- tous 
les autres maramilêre»; et pourrait. )^re^ue- être 
compté- parmi les caractères rlistinctifs dj^svam* 

• maux qui passent la plus grande partie ‘de leur 
vie. dans l’eau iloucê'ou saléc._ .. • ' -*'■ ’ 

L’oreille des célâcées présente] cepeiidaut des • 
particiilarilés.plus tjignes d’attention qi.ie4.celles 
que .nous venons d’indiquer. . ... 

. Mélria^ -l’un, des osselets de la caisse du tym- 
pan, u’a^au lièu des .deux brandies qu’it offre 
dans la plupart des mammifères, ‘qu]uo oqrps co- 
nique, conqirimé, êt percé- d’un très^-petit trou.i, 

' La partie de l’os teuqioral k laquelle. pn a don- 
né te lumi de /'0<;/j(e/',.et dans XjiUérieùr. de, laquelle 
sont creusées les cavités' de. i’oreille des mammi-» 
féresj est, dans la. baleine, d’nne.substiiiK^ ’plus 
dure, qhe dans aucuué autre espèce d’aéimal 
verfébré. Mais -voici- lin fait plus extraordinaire ‘ 

. et plus ourieux, . , - 

L/e rocbéc, clê'la baleine.’ françbe.- n’est, point 
^irticidé avec les autres ,^rtiés osseuses de, la 
tète'; il est.saspeiul.u par dés’ liga'mrats, et placé 
à '.pôté de. la base .dn crâne, sous- une sorte . 
voûte .formée en .grande pa.rtie par ros’pcci pilai. 

. . Ce rocher, ainsi .„iso{é et .sirspèiidu, 'présente, 
vçrs.Je bord interne. de. ja_ face supérieure, une- 
. proéminence demi-circulaire, qui coiitîent le lima- 
çon. Qn voit «UT. cettç même proéminence' un orl- 
6 ce qui ’ appartient ]au méat ou, conduit auditif 
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interne, et qui répoâd-.à un trou de !» base du 
cfâne.', / • v‘‘-, • 

Au-dessous du labyrinthe, que renfçrnie ce 
rocher, est lu caisse .du. tynapan. >*.. , - 

Cette caisse est formée par' l’uree'iame .osseuse, 
qBB.Fon crolraiC roulée sur ’eUe-mème^ et dont 
le.côté înteriie cst .beaucmip plus epais.'.que lé 
çôté extérieur.', I ,• * . • i ‘ : ■ . _ 

, jL’ftuveriure extérieure, de ’c.etté c.aisse, sur ;la- 
queHe est tendue la membrane du tympan, .n’est 
pas limit^ parpu cadre osseux et.éégnlierêoiifiBje 
dans, plusieurs mammifères ^ mais rejidué très-'ir-. 
^régulièré par tixûs apophyses pÜcées* sur- saicir- 
' conférence. , • ,, 

Cette méh»e ^caisse dû tympan adhère, a.ux 
autres jûiTtioiis dit roch'ec |)a[r soti e:t,ti:émit« posi 
‘ tériôure,,ct par une apophyse 'de. Ja partie aaté- 
r’reura .de Son l»Oi^ jdus piince.. ' \ | - 

• pe l’extrémité aiitéHeurc de la caisse, part iJi 

* * I ••*"'**'** l »» ' ^ l 

trompe, analogue, a la trompe d lyustacfie qe 
l’homnie. Ce. tube est memb.ranebx, perc» l’o.s 
maxi.llait’e .supérieur, et foutît .i> .la partie supé-* 
rietire de févent "par 'ilh orifice gu’iuje: valvule 
rend impéhétrablé'à l’eaa htncéc par,, ce meme 
'^veht, meme avec .tüu^e la- vitesse, que l'aoimal 
peut imprimer -à, ce fluide. ... '• : 

Mais apcèg'avoiç jeté' üq coup-d’csil -«ur le 
corps de la baleine, franche, après avoir consi- 
déré s» tête et . les pi^ueipaiix^orgaries rjuç co.n-; 
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tient oette.têtc si extraordinaire’ et* si vastéjfqiie 

devons-nous d’abonl examiner? ' ; ' 

La queue dé ce cétacée. ‘ • 

Celte partie- de la'b^efine a la figure ifun' càne, 
dont la base s’applique an corps propremenf dit.' 
I^smnscles qui ta composent sont très-vigoureux. . 
Une saillie longitudinale s’étend dans sà partie su- 
périeure, depuis le milieu de sa longueur jusqu’à • * 
son extrémité. Elie-est terminée par ime grande 
nageoire, dont la position est remarquable. Luette 
.nageoire est horizontale, au lieu, d’être verticale 
comme la nageoire de la queue des poissons; ét 
Cette situation, (^li est aussi celle de la caudale de' 
tous les autres cétacées,- suffirait seule pour faire 
distinguer toutes les espèces de çelte fiunille .d’a- 
vec tous les autres animaux vértébrés et ^ sang 
rouge.' ■ • 1 *1 

• Cette nâgcôirç horizontale ^st 'composée de 
deux- lobes ovales, dont |a 'réunion -pcoatiit lin 
croissant échancré dans trois endroits de sort in- 
térieurj .et dont chacun peut offri» un mouvb- 
wieht très-rapide, un jeit.très-Varié, et tme action 
indépendarnte. ’/ ’ , ' ' . ‘ . / ’ 

Dans une "baleine franche, qui; n’avait què 
vingt-quatre' mètres de longuetir, et qui échoua 
en 1736 'au cap de Hourdel, il ÿ avait 'un espace .. 
de quatfe mètres entre les deux pointes du crois- 
sant’ formé par leV deuxMobeà de '.la caudale, 'et 
pâr conséquent une distaUco égale au sixième de 
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la lon^eur totale. Dans., unp baleine plus’ petite 
ertcOTe, et qui'n’ètait longue que de seize mètres, 
cette distance entre les deux pointes du croissant 
surpassait le tiers dè la plus grabde longueur de 
j’animai,-* ; ... . 

'Ce grand instrument de natation est le plus 
puissant de ceux que la baleine a ^çusi'mais U. 
n’est pas lè seul.. Ses deux brais peuvent être 
comparés ^ux deux nageoires pectorales des pois*. 

' sons : au lieii d’être composés , ainsi.'q^ue ces 
nageoires, de' rayons ^utenus.,et- lies, par .une 
memjitraneV ils,sont forinési san^doute, d’os que 
nous 'décrirons bientôt,’ de 'muscles, et de cbair 
teucHpegse, recouvertspar ui^e peau épaisse; nws 
l’ensemble qde cbacün de ces bras présente cpi\- 
siste dans une sorte' de sae aplati, arrondi d.-itts la 
plus .grande pa^tif de.-sa. circoniéfence; tèmqué 
en pointe ,‘a^aitt. nne surface assez. .étendue pour 
que. sa longueur surpasse'le sixième de, la Ion* 
gueur totale du cétacée^'et que sa largeur égale 
le plus sou-vent la- moitié de- sa' longueur, réunis- 
sant enbii tous les caractères d’une rame agile et 
forte. , ; ‘ , \ ^ - 

... CependantJ sï la 'présence, de ces trois rames 
ou. nageoires donne à 1^ bàleinc un nouveau trait 
de conformité avec les a'qth's habitants des eaux, 
çt.l’élôigne des.‘.quadi;upèdes* elle se rapproclie 
'de ces mammifères par une partie -essentielle de 
* sa couformatiém , par les organes qui lui servent 
à .perpétuer son espèce. . 



4 / 



• Digitized by Google 



BATTReLLE 

' Le mâle à rei^u un IraiérMs^Joi^ de ttqis mètre* 
oir environ, laf'ge cifc déux'flèci^tres â'sà base, 
environné d’iliïc péau double iJljV |iiî ‘donne quel- 
que ressemblance avec un cylindre rehfe'rrté <lan» 
une gaîiiei cot^rposé <laus son intérieur de bram- 
'cbes,“d’nir’.corpis -çâvpnieuK;' d’ône ‘ strbstançe 
tporigiimSe, d’un lidètre, dc pinscFes érecteuri', 
cte'mtisclfes'accétératénrs, ét pladé anpWîS'de’deux • 
ieîtticnlcs que l’on peut voir à coté l’un dç' l’autre 
au‘'déssus' dés nmscles aBdômiiiâux!' . ‘ -j" 

• » De’ chaqtiè côtédè la vu]Te,‘qui a^son clitopis', 
son méat nrii’iltlre et soit vagin,i’oii peuj distin- 

• guer <laiis’ -lâ\femeljti, à une petite distance de 
l'anûâVtme rtidtnejle placée* dans' ittl sillon fohgi- • 
tndiiul ef plissé; oplalfe et peu^-apj>ar‘éntej excepté 
da’ns’ le 'temps où la -baleiné ùôurrit et^où cçtfe 
mamelle s’étend et s’alouge au ^ôint’cTavbir qùel- 
qsielbis lïne .longueur ét ùu ^tliamèftre égaiix au 
cinqirautiéme ou à peu près .de la louguêur totàle. 

• I..a peau du silîoi)' ItTiigiludinal, qui gârâùlit la 
mamelfe,eSt moins’ serr^ et rnoins Jtirè qsie célfe 
qui revêt le reste de 'la surface ■flé’ la baleine. ; 

Cette dernière peau çst très •forte', quoique 
percée de 'grands pores.' Sbn 'épai.SÉÎtûr sUrpdsse 
detix décimètres. Ëilc u’e’sf pas garnie de,. poils 
cOHime celle'de. la plu|Jart'.’de"s ImdinmiCéres:*''' 

L’épiderme qui la'rocotirrc est très-lissft,.très- 
poréux, composé. de plusie«,irs*éôuçhéSi'ddnt là 
plus' intérieure a le plus'd*épaissepr èb‘de 'dureté, 
liii.sant, et pénétré d’une hûitièiir.rnuqtteuse 'ainsi 
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ijüe cfurtè sorte d’hiiile qui diniiiuiè sa rigidité,- et 
b' présérr© des allératrons qii0 fierait Mibir à cètte 
Mirpeaii Je séjwir alterniiHf cle la bàlêifte dans 
l’eun èt à la\sut-6ice-<les fûers.- . ■ 

-, r Oèllehuilè'etcéltf «ibsfance visqueiise'reaidéut' 

, mémtt.-rêpiderme si bnllimt; que lorsque l.v ha- 
leine frâudie' est exposée ax»x rayons du soleil i'sa 
surface est resplendissante; «orrtme celle (InUiélal • 
poli. ^ ^ . ' • ' V'V ' 

fce tissu nXiiqtieux qui sépqre répklerme dfc lïr-_ 
peau est plus épais que dans tous les autres Tnam- 
ipifèées. la couleur de'Ce .tissu, ou, 'ce qin.;es'f la 
même cliose, la couleur de la bâleincri.varié bêau- 
eoiip -suivaiTt la* Dourriture;-*ràge*, 'le sexé,-'et 
peut-être suivant la température dU séjour habi- 
tuel dê ce célac^e". Ëlje'est quelquefois d’nn.iioir ' 
très-pur, très-fonoé , yt ^sans mplaiigé^ 'd’autres- 
fbis d’un noir nuanciâ'i^' mêlé dé ^is.' Musieurs. 
baleines sont nqoilié blanches ét ntoiiié brunes; ()n 
en trouve d’autres jaspées ou Dayée^dc lioir et de • 
, jaunâtre. 3oùvcnt le dessous delà tête et du corp» 
présente '-un’e blancheur éclatante. Qn a vd dans 
les mers du Japon, 'et, cé’.qüî est moins sur'prç- 
naht, ail Sp'itebérg', et par conséquent k dix de.- 
grës «lu pt>le boréal, 'des baleines' entièrement 
•• ’blspiches; et l’on •• peut ren<J«îritrer fpéqiiémineirt- 
de ce»^ cétâcées marqués “île. blanc -miè nu fdiiil 
noir,' «Su gris, où jaspé elc/7 parcê que la cicatrice ' 
des blessures «le ces animaux produit presque ton- - 
j«Mirs uiiè tâche blanche. ■ ''v*. " ' 
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Lu chair c^ui est au-ilessous tle l’épide^c et 
d« la pean, est rougeâtre, "grossière, dure et, sè- 
che, 'excepté celle de la queue , qui' est moins co-' 
.ria'ce et plus succulente, quoique peii agi-éable, 
à, an goût délicat , surtout dans- certaines xîr- 
constances où 'elle répand nn» odeur rebataute. 
Les Japonais cepetidant, et particulièrement ceux 

• qûi*^sont obligés de supporter des travaux péni*- 

bles, l’ont préféréè à plusieurs autres aliments; 
ils Tout trouvée très-bonne , trcs-fortihante et tres- 
salpbre • • * • ■ f - 

Entre oette cliair et la peau, est un lard épais, . 
d/[>nt une partie de la graisse est si liquide , quelle 
s’écodle et forme une huile, même. sans être ex- ■ 
primée. • . . ,‘i; . 

* . Il- est possible que cette huile très-fluidé. passe 

uu. travers des intervalles des tissus et .des pores 
des membranes', qu’elle parvienne .,jusque dans 
l’intérieur xle , la gue.ule , .qu'elle ’swit' rejetée par 
les éyents avec l’eau de la mer, i qu’elle tit^e sur 
l’eau salée, et qu’elje soit 'avidement recherchée 
par des oisèatix- de .mer, latnsi .que Duhamel l!a 
rapporté.. • r « ' • ' ‘ ^ •' . 

Le lard a. moins .d’épaisseur Autour .dè la queue 
qu’autoür du corps proprement dit v mais U çn a 
une très-grande an 'dessou& de la mâchoire- in/é-^ 
rieUre , où cette épaisseur est quelquefuis de plus 
■ d]un Hjètr<‘., (i), Lorsqu'on le lait bouillir, 'On eii 
'■ ' ’ . ■ ‘ '*• ■ j» **• ^ 

(i)^HlftUnnp 4e« |:hff-he» dci 'BoUimdaiB ,d«B9 |çs lorM ^ Non) i 
ftuAioit frin^aîafdr M DrreMr ; luai. T, pag. * 74 .' ** ** 
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retire deux sortes d’iiyiles : l’une pure et légère; 
l’autre uu peü mêlée, onctueuse, gluante, d’une 
. fluidité' que, |e froid diminue 'beaucoup, rôçins 
légère. que la première ,, roai$ cependant moins 
pesante que re^u; Il q’est pas r^e qq’une seule 
-baleine ■francbefdo'mio ;}usqu’à quatre-vingt*dix 
tonneaux de ces diflerentes builés. I. > ■ . • 

Lorsqu’un a sous les yeux le' cadaviéid’une-Jbq- • 
le'me' franche, et qu’on a enlevé son épiderme, 
sou tissu muqueux , sa peau , son lard et sa chair, 
que découvre-t-on ? sa charpente osseuser • 

Quelles particularités présentent les os de la 
tête? .• .. . , *• 

■ Pendant que l’animal eçt;.encûre.tté8-jeame, les' • 
pariétaux 'se .soudent avec le^ temporaux . ét avec 
l’occipital , ;et 'œs cinq os réunis forment , une 
voûte de pluste'ucs mètres de. lôtig i sur uue lar- 
geur égalé à plus de la moitié de la longueur. ' . . 

^ sphénoïde' reste divisé en, plusieurs pièces 
peqdant toute la^ie de là baleine.. • . , . • 

I.ie.s Sutyres que l’ànimal présente lorsqu’il est un 
peu avancé en.àge , sont telles.que les deux pièces 
qui- se' réunissent j, amincie» dâns leurs. bords et . 
taillées en Biseau è l’emlroit de. leuf. jonction, 
veprt'sentent chacune unébaude on fàce inclinée, 
et s’appliquent, dans cette. portion deJeur. su^r 
face , VHue au.-dqssus de l’antre , comme, les écaillés. * 

t •• ^ * • * 

de plusieurs poissons. 

Si l’on ouvre le. cr%n^^ on, voit.que l’intérieur 
dorsA l>ase est pix^iie.dc niveau. On ne découvre ' 
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nt fime ethmoîclale\‘vi\ làmé criblée, ni aucune 
protulx^rânce serfiblable k ces' quatre crochets," ou 
apophr^-s-cllnoïdes, s’élèvent sur Jè' fond du. 
crôiiit de l’iionime- et 'd)uu «‘grand iioinbrC de 
manunifères.' * 

' • *. • • • 4 .» • . » , 

Que remarque-t-on bependant de partiailier k' 
la bahéine franche ,’ lprsqû-’on regarde’ le 'dehors 

• de ce crâné^?* • "î- > •• • 

"tes deux ouvertures que l’on nomme"'tn>«s ofi 
bitaires üüernes antérieurs, et qui font' cômntubi- 
quer la cavité de l'orbite de l’oeil, ou- la /bsse'^^ 
büaire, âveo le creux'auquel on a donné le nom 
de fosse nasale iont , dans la baleine franche,* 
très-petits et recouverts p'itr des lames osseuses. 

• Ce cétacée n’a pas ce trou. qu’on ‘appelle //ictti^,’ 

, et que montre, dans tantde mair^irCTes, la partie 

des' os intemiaxihaii'es qui suit 1’extr‘émité de la 
mâchoire? ' ,* ’ . ^ ,*'• 

' iMflis. aii. Tieli’' d’nn séul' orifice comYnè' dans 
l’homme, trois ou ’^tatre trous serVenfà-la com- 
munication de ta cavité de l’orbite' avec l’intérieur 
de l’qs maxillairë siipérieur. . ‘ • • * 

• Les deux os de la mâchoire inférieure forment 
par leur réunion une' portion de^cerde 'ou-d’el- 
lipsé qui a communément plus de huit -ou neûf 
mètres d'étendUe, ‘et- que lés pêcheurs ont fré- 
quemmeiite'mpîoyée comnre iin trophée, et dressée 
sur le tilJac, poiu* annoncer la- prisé .d'uiiC baleine 
et 'ht ^grandeur de leur oohqiiéte. ’ ' ■ ' ' 

■ "-' L’une des galeries du Muséum' d’histoire' natu- 
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relie Venfierfne trois "os lïiîwillafrès. d’uae’bàleine'r 
la. langueur de ces os est de iietif mètres; ou en- 
tiron. • ^ ' '' 

• • • • f • 

I lÿocciput est arrondi, il *s articule avec l’éprne 
dorsale à son extrémité •postérieure", ef par <lfi 
larges cpndytes ou' faces saiHahteâ. ' 

/0fi roropté sept vertèbres du cou^ comme dans 
l’homme et f)resqiié’ tous-les mammifères. Là prè- 
mièretle ces vertèbres, qu’dh appelle Ftir/aJ ,■ est 
soudée avec_ la seconde , qui a récit lopom d’âx/.». 

Dans la-balein'e de vingt-c^atre mètres *de"lôn* 
gueur,*qui éclieua eh. 1716 au cap.de, Hoiilrdel, 
l’épine dorsale avait auprès' de la caujlale un demi- 
mètre de diamètre, et par conséquent à été cpiB-, 
parée àvec raison à uné grosse poirtre de qiiatorze 
ou quinze mètres de longueur. Oh a écrit quç sa 
couleur et sa contexture paèaissaienfi au.pïetnier 
coup-d’œil, semblables celles d’un; grès grisâtre; 
on aurait |Mt ajouter, 'et enduit d’une sirbstance 
hUileiise.'Prest^ne totis'les os de la baleine franche 
réunissent efi eflèt à uiie compacité et à'tln tissu 
|Kiriicnlier6,‘.une sorte d’apparenee onctueuse 
qu'ils dtMveiit à l'huUe ddirt ils sont pénétrée pen- 
dant qu’ils* sont encore frais.' • • »..•*. .'S 

, Dans une baleine, écimüéc', en 1763^ sur' un des 
rivages, d’fslahde on compta en tout soixante-trois 
•'vectèbres , suivant MM. Olafsen'et Poyelsen. 

Il paraît que la bâleinre 'dont nqus’écrjvons This- 
toire a quinze* côtes dé chjàqiie côté de l’épine dxi 
"dos, et que* chacune de ces côtés a très-souvent 
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plu^ de sept- mètres de lotigueor, $iir uh demi- 
mètre de cifoouféretice. ■ 

Le Sternum , avct lequel les premières de ces 
côtes s’articulent, est Jarge, mais peu épais, sur- 
tout dans sa partie antérieure. 

Les clavicules que l’on trouve <lans ceux des ' 

• ndaimniféres qui. font un très-grand usage de leun 
bras , toit, pour grimper sur les arbres , soit pour 
attaquer et se défendre , soit pour saisir et porter . 
à leur bouché l’aliment qu’ils préfèrent, rs’ont 
point .i^!analogues dans 4a baleine franche,- • ^ 

Oo 'peut voir dans l’tine .des galeries du Mu- 
séniB. national, d’histoire naturelle, ^me omoplate 
qoi appartenait à une bdleine, et doqt la longueur 
est de trois mètres. 

L’bs du bras proprement dit, ou l'humérus, est 
trèi-court, arrondi vers- le haut, et comme niar- 
•. qné par une, petite tul^rosité. . . 

. Le cubitus et le' radius, ou ïes deux os de l’a- 
vant - br^s , todt très-comprimés ou apla,tis laté- 
ralement. 

On>ne coiqpte que cinq os dans le- carpe ou 
dans la-main proprcment'dite. Ils forment deux ran- 
gées , l’une de trois , l’autre de deut pièces ; ils-sont 
très-^platis, réunis de raauière à présenter l’imagQ 
. d’une sorte de pavé , et presque tous hexagonês."* 
Les bs.du métacarpe. sont aussi. très-aplatis„ et 
soudés dos - uns. aux, autres. . 

' . Le nombre, des phalai^^ n'est pas. Ir même 

dans les cinq dui^s. * [ 
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Tons ces os dii bras, de l’av^Dt-bras , du carpe, 
du métacarpe et des é^igts , iioii seulement 'sont 
articulés de maniéré qu’ils rte peuvent se.mouvoir 
les uns sur les mitres, -comme lès 'os'des exü-é- 
milés antérieures de l’homme et- dè, plusieurs 
mammifères, mais encore sont réunis. pàr des 
cartil^es tr^longs, qui rettouvrent quelqueVoi.s 
la moitié*. des os qrt’ils joignent l’uir à l’autre, et* 
ne laissent qu’un peu de souplesse à l’ensemble " 
qu’ils contribuent à former. H n’y a -d’ailleurs au- • 
cun muscli- 'propre & tourner l’ifvaut-ljras dé .telle 
sorte que la paume' de la main devienne alterna- 
tivement supérieure ou înfét-ieure à la facV qui . 
lui est opposée.; ou, -ce qui est la même chose^ 
il n’y a ni supinatefir , ni pronateur. Vies rudi- * 
ments aponévrotiques de musclés sont étendus * 
sur toute là'surface des os, et eu consolident 1«$ - 
articulations.'^. . . 

Tout concourt donc pour que l’extrémité anfé-, 
rieure de la baleiné franche soit unevéritable rame*, 
élastique-ct glissante, plutôt qu’un organe propre 
à saisir, retenir et palper les objets {nrtéripurs. - 

Cette' élastieité. et -cettè vigueur doivent d’an- . 
tant moins étonnet-, que’ la nageoire pectorale ou 
l’extrémité an^rièure de la baleine est trèfr-char- 
nue ; que lorsqu’on dépèce ce c^acée , on enlève ' 
de cette . nageoire de 'grandes portions de. mus- 
cles; et que l’irritabilité. de cei parties ilûiscu- ' 
laires est si vive, tfu’ellcs bondissent long-temps , 
après avoir été détachées du corpa de l’animal. - 
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'Mais (|u’avpns-noiis.à diivicki fluide qui. Dotlrrit 
' ceS'-musdes et entretient ces qualités?- ' . • ?, 

quantité jde , sang qui circulé dans ta bar 
leMieiCst plus grande à' proportion que celle qui 
r coule dans les quadruples. Le djaiiiétre de l’aorte 
. snrpasse sonvent quatre décimètres. I4& cœur est 
large et aptaiL On a> écrit que>]e trou'botaL, par 
. • 'lequel •^•sai^ dés maainiifères qui. ne'sont pas 
enèore nés^ peut parcourir les oirvités du^cœur, 
aller des Tclnes dans. lés artères,. et circider dans 
■ la totalité Ju systi-me- vasculaii'e.saQs pàsSer par 
les poumons, restait ouvert dans la-bsleioe frap- 
• . ci>ê pétulant tottte sa vie, et quelle (levait à.cette 
partlcùlarité la facilité de vivre^loug- temps sous 
l’éau.. On- pourrait croire que (yttéi<nivertui;é du 
' trou bptal. pst en effet maintenue par L'habitude 
que la .jeune baleine -contracte en' naissant de 
passer lin temps' assez long dans Je fond de-l-a 
mer, et par ctmSéquenl sans gonfler, ses poumons 
par des inspirations .de ^ l’air atmosphérique , et 
' sans donner- accès' .dans .leurs vaisseaux au sang 
apporté [lar les.vèines, qm alors est forcé de cou- 
ler par le trou botal pour pénétrer jusqu’à l’aoŸtc. 
Quoi qu’il -en'soit cependant ’db la durée'de ceftte 
ôùvertare, lu baleine fra'nclie est obligée de veuir 
fréquemutent à la surface de )a mer,- pour, respi- 
rer l’aif de.-J’atitM)sphère, et introduire d^tos ses 
* poumons Je fluide féparateilr sans Lequel le -sang 
aurait bientôt perdu les qualités- les plus néces- 
.sajtes'à ifl. vie.; 'mais' comme ses poumons, sqht 
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très-valumiiuHiXÿ elle * .moins besoin de' retiou-' 
veièr souvent les inspirations. qui les repiplissent 
.de fluide àtroos^jliérique^ . , ■ - • 

Le gosier de la baleiivê est t/és^troit, et beau- 
coup plus qu’on pele croifait. lorsqu'un vo'u toute 
l’étendue deda gueule dç cet.'auimal démesuré. 

. L’œ.sqphage est bébucoup plus grand à (iroptXr* 
tion, long de plus, de trois mètres ,. el tev.ètu, à 
riritérlêur d'une iueni»brane.t,rès-creusè,-glandut 
leuse et plisiwe. • - * 

,J..e célèbre Hnnter.nous a appris (^ue-la baleine, 
ainsi q\ie tous les autres cétacées, présentait .(^ns 
son estomàc une conformation bien remarquable 
dans un habitant des mers.^ qui vit de substajice^ 
animale. Cet organe a de tcès-grands rapports 
avec l’estomac .des anîmau3(.rtimiiiauts. 11 est par- 
tagé en plusieurs cavités très^di^lnctcs ; et *d en 
offre même cinq au dieu de n’eù montrjçr que 
quatre, comme. ces ruminants. ■ 

Ces ciiicf • portions , ou , si' on l’aime, mieux , 
ces cinq estomacs sont renfermés dans une en- 
veloppe commune ; et voici les formes particu- 
lières, qui leur •iont' propres. Le .premier est un 
ovoïde imparfait’, sillonné, à l’intérieur de rides 
grandes et irrégulières. Læ second,, très -grand, 
et plus long, que le prenùer,^â- sqr sa, surface in- 
térieure des plis nombreux et inégaux ; il com*' 
munique dveo le-troisième.pac un-orifice rond-ét 
étroit i mais qu’aucune valvtde ne fenne. Le troi- 
sième ne paraît, à- cause dé sa petitesse, qu’un 
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passage du secortd au quatfit*rtie. Ije* parois" in* 
téritures 'de ce dernic'P «unt'garniés'd’appcndiçes* 
menus' et déliés, que l’on a’comparés a des poils; 
il aboutit au cinquième par uné" ouvtulure rondé, 
plnA étroite qué rprifice par lequel 4és aliments 
entreni du troLsîètné estomac dans cette' qua- 
trième- |K)ché ; èt%nfin , le cinquième est lisse, et 
se réunit ^wr ip pylore avec les intestins, propre- 
ment dits ^ d6rtt la longueur est souvent de plus 
Je <iont vingt mètres. ‘ • ' • ' 

La baleirie, franche a'uji véritable cæcum , un 
foie ‘très- volumineux < une rate peu étendue, un 
pancréas très-long, une vessie Ordinairement alon- 
gée et de grandeur médiocre* * ' . 

Mais ne devons-nous pas maintenant remar- 
' qUer qdels s'ont les effets des divers organes que 
nous X'enons dé décrire, quel usage la baleine 
peut en faire; et avant Cette recherche, quels 
caractères particuliers ap|>artieni1ent aux centres 
d’action qui produisent ou nio<lifient les sensa- 
tions de la baleine, ses mouvements et ses ha- 
bitudes? ■■ • ■ • . ' 

Le cerveau de Ja baleine* non seulement ne 
renferme pas cette cavité digitalé‘i< ce lobe pos- 
. térien’r qui n’appartiennent qü’â l’homme et à dés 
espèces de la famille des singes, mais encore est 
trévpetit* relativement à la niasse de ce cétacée.* 
Il est des baieihes fraoclies dans lesquelles le poids , 
du cerveau n’ést que le vingt- cinq millième. d«i 
poids total de l’aniôaal , pendant que dans l’hoinme 
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il est au-dessus du quarantième; dans tous les 
quadrupèdes donton.a pu connaître exactement 
l’inténeur -.de là fête', et particuiièremeiit dans 
l’éléphânt, au-dessus du cinq-centième; dans le 
serin, au-dessus' ilu vingtième; clans le coq et 
le moineau, au-dessus du trentième; dans l’aiglc', 
au-dessus du deux-centième ;4ans' l’oie, au-des- 
sus du quatre-cèntié;mè ; dans la grenouille, au- 
dessus du deuxTcenüème ;* dans la couleuvre à 
collier, au-dessus. du -hnif-cenfième; et dans lé 
cyprin carpe^ au-dessus du six-centiéme. 

A la Vérité c il n’est guère que du six -millième 
du poids total de l’individu dans la tortue marine, 
du quatorze - centièmé dans l’ésoce brochet., du 
deux-millième dans le silure glanis, du dèux-mille- 
cinq-centième dans lé squale requin, et du trente- 
liuit-millièmc* dans ie scombre thon. 

Ije diaphragme de la baleine franche est doué 
d’une grande vigueur. Les muscles abdominaux , 
qui sont très-puissants et composés d’un mélange 
cle fibres musculaires et de fibres tehdineuses, 
l’attachent par devant. La baleine a, par cette or- 
ganisation , la force nécessaire |K)ur contre -ba- 
lancer la résistance du fluide aqueux qui l’en- 
toure, lorsqu’elle a besoin d’inspirer un grand 
volume d’arr; et d’ailleurs, la position du dia- 
phragipe, qui , au lieu d’être verticale, est inclinée 
en arrière, rend phis facile celte grande inspira^ 
tion, parce qü’elle' permet aux'poumons de .s’cr 

• LA<â>ipK. TVmr U. * 6 < . 
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tendre le long de l’épine du dos , et de se déver 

lopper dans un plus grand espace. ' • 

■ Mais animons le colosse' dont nous étudions 
les propriétés: nous avons vu la structure- dés 
organes de ses sens : quèls en sont les résultats ? 
quelle est la délicatesse de ces sens? quel est, 
par exemple, -la finesse. du toucher? 

La baleine a deux bras; elle peut les appliquer 
à des objets étrangers ; elle peut placer ces ob- 
jets entre son corps et l’un de ses bras , les rete- 
nir dans cette • position , touchera. la fois plus 
‘d’une. de leurs surfaces. Mais ce bras né se plie 
pas comme celui de l’hotilme , et la main qui le 
tenbine iie.se courbe pas, et-iie se divise pas en 
doigts déliés et flc.xfflks, pour s’appliquer à tous 
les • contours , p<'*néB)»r dans les cavités, saisir 
toutes les formes. La peau de la baleine, dénuée 
d’écailles et de ti|bercules., n’arrête pas les im- 
pressions^ elle ne les intercepte pas, si elle les 
amortit par son épaisseur et les diminue par .sa 
densité; elle les laisse pénétrer jusqu’aux houppes 
nerveuses, répandues auprès de presque tous 
les points de la surface extérieure de l’animal. 
Mais quellè couche de graisse ne Irouve-t-.on pas 
au-dessous de cette peau? et tout le monde sait 
que- les animaux dans lesquels la peau recouvre 
une_ très-grande quantité de graisse, ont à propor- 
tion beaucoup moins de sensibilité dans cette 
même peau. , • ’ • 

Ijt grandeur, la mollesse et la mobilité de la . 
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langue, ne periinettetit pas' de douter que le serts 
du goût- n’ait uiie sûrte de flnesse dans la baleine 
franche. La' voilà cjoric beaucoup' plus favorisée 
que les poissojis poiir le goût et pour le toucher, 
quoique moins bien traitée pour ces deux sens que 
la plupart .des mammifères. Mais quel degré dé 
force a , dans, cet anirpàl .extraordinaire , le 'sens 
de l’odorat,* si étonnant dans plusieurs quadru*- 
pèdes • sf puissmit .dans presque tous les pois- 
sons? Ce cétacée a-t-il'reçu un odorat exquis, que 
semblent lui assurer,’ d’un côté sa qualité de mam- 
mifère, et de Tautre celle d’habitant des eaux? 

■Au premier coup-d’œil , non seulement on con- 
sidérerait l’odorat de .la baigne comme très -fai- 
ble , maiâ mèmè on pourfa^Proire qu’elle est en- 
tièrémenl privée d’odoratlPet dès-lors combien 
l’analogie serait trompe.üse relativement à ce cé- 
tacée! 

En effet^ la baleine franche manque de cette 
paire de nerfs qui appartient, aux quadrupèdes , 
aux oiseaux, aux quadrupèdes ovipares, ailx ser- 
pents et aux poissons , que l’on a nommée' la pre- 
mière paire à-cause de la portion du cerveau de 
laquelle elle sort, et de .sa direction vers la partie 
la plus avancée du museau, et qui a reçu aussi 
le nom de pa^é de nerfs olfactifs, parce qu’elle 
çommunique ati cerveau les impressions des sub- 
stances odorantes. ' . ■ , 

De plus , les longs tuyairx que l’oii ' honrune 
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évènts, ét que l’on à .aussi appelés narines ne 
présentent ni crjptes ou cavités, ni foHicules mu- 
queux, ni Umos saillantes, ne communiquent 
avec aucun sinus, ne montrent. aücuh appareil 
propre à' donner oii fortifiée, les sensations de l’o- 
dorat, et ne sorjt revêtus à. l’intérieur que'tfune 
pfeau sêdie, peu sensijjle, et capable de résister, 
sans en être offensée , aiix courants si souvent 
renouvelés d’une eau salée, tèjetée ayec vîoleuce. 

'Mais apprenons de notre savant confrère M. Cu- 
vier-, (jjue la baleine franche doit avoir, comme 
lés autres çétacées, un organe 'particulier,' qui 
est dans ces animaux celui de l’odorat, et qu’il 
a vu dams le daup^i vulgaire , ainsi que dans 
le niarMuip. ^ ■ 

Nous avons diî , elr parlant de la confontiation 
de l’oreille, que le tuyau auquel on a donné le 
nom de Trompe d'Eustache, et qui fait commii- 
niquer l’intérieur de la caisse du tympan avec la 
bouche, remontait vers le haut de l’évent, ‘dans 
la cavité duquel il aboutissait. La partie de ce 
tuyau qui est voisine de l’oreille , montre à sa face 
interne un trou assez large , qui donne dans un es- 
pace vide. Ce creux estgrand, situé profondément, 
placé entre l’œil , l’oreille et le crâne , et entouré 
d’une cellulosité très-ferme, qui en maintient les 
parois. Ce creux se prolonge en différents sinus, 
terminés par des membranes collées contre les 
os. Ces sinus et celte cavité sont tapissés d’une 
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membrane noirâtre, muqueusè et tendre. Ils 
communiquent avec les > sinus froirtaux.'p'ar un 
canal qurva en montant, et qui passe au devant 
del'ofbite. ' ‘ . 

Dn voit donc que les. émanations odoraittes, 
ap|>ortées par l’eau dé la mer ou, par l’air de l’at- 
mosphère, pénètrent facilement jusqu’à ce creux 
et à çes sinus par l’orifice; de l’évent ou l’ouvei^ 
lure de la' bouche, pâr.l’évént, et par la ttompe 
d’iüu^acKe. On doit y supposer le’siégp de l'otlorat. 

A la vérité, . on -ue trouve dans ces sinus ni 
dans cette cavité, qué des ramificatious de là 
cinquième paire de nerfs; et c’est la première 
paire qui, dans presque tous les animaux,.reçoit 
et trausmet les impressionnes corps odorants. 

Mais qu’on ait sans cesse p^ente une importante 
■vérité : les nerfs qui se distribuent dans les divers 
organes des sens , sont tous dé même nature; ils 
ne. diffèrent qiie par leurs divisions plus ou moins 
grandes ; ils feraient naître les mêmes sensations 
s’ils' étaient également déliés, et placés de ma- 
nière à être également ébranlés par la présence 
des corps" extérieurs. Nous ne voyons par l’œil et 
n’entendons par l’oreille, au lieu de voir par l’o- 
reille et d’entendre par l’œil , que parce que_ le 
nerf optique est placé au fond d’une sorte de lu- 
"nette qui écarte les rayons inutiles, réunit ceux 
•qui forment l’image de l’objet, proportionne la 
vivacité de la lurnière à la délicaltfsse des ra- 
meaux nerveux , et parce que le nerf acoustique 
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s'e développe dans un appareil qui donne aux 
vibmtioiis 86001*68 le degré de netteté eide force 
le plus aii{ilogiie à la' ténuité' des. expansions- de 
ce même herf. Plusieurs fois, enûn , des coups 
violents, ou tl’aiitres impressions que l’on n’é- 
prouvait que , par un véritable toucher, soit à 
l’ertérieur , soit à l’intérieur, ont donné la’sebsa- 
tion dû son ou celle de la lumière. 

Quoi qu’il en* soit cependant du véritable or- 
gane de i’odorat dans la baleine, les observàtiqns 
prouvént, indépendamment de toute analogie, 
qü’elle sent les corpuscules odorants, et même 
qu’elle distingue de loin les nuances ou lés diverses 
qualités des odeurs. 

Nous préférons de rapporter à ce sujet un fait 
que nous trouvons dans les notes manuscrites qui 
nous ont été remises par notre vénérable collègue' 
le sénateur Pléville-le-Peley , vice-amiral et ancien 
ministre'de la marine. Ce respectable homme d’é- 
tat, l’un des plus braves militaires, des.plus in- 
trépides navigateurs et des plus habiles marins, 
dit dans une de ses notes , que nous transcrivons 
avec d’autant plus d’empressement qu’elle peut 
être très-utile à ceux qui s’occupent de la grande 
pêche de la morue : « La baleine poursuivant à ^ 
a la côte de Terre-Neuve la morue, le capeian, 

U le maquereau , inquiète souvent les bateaux pê- 

cheurs : elle les oblige quelquefois à quitter le 
» fond dansée fort de la pêche, et leur fait per- 
« dre la jouniêe. . 
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«rétais un jour avec mes pécheurs: des ba- 
« peines parurent sur l’horizon; je. me préparai à 
«leur céder. la placé: mais, la quantité de morue 
«qui'était dans le bateau, y avait répandu beau- 
«çoup d’eau qui s’était pourrie; pont* porter. la 
« voile nécessaire , j’ordonnai qu’on jetât -à la mer 
« cette- eau 'qui empoisonnait; peu -après je .vis 
«les baleines s’éloigner, et mes bateaux continué- 
O rent-de pécher. •• . ' - 

« Je réfléchis sur ce qui' venait de se passer, et 
« j’admis pour uii moment la possibilité que cette 
« eau infecte avait fait fuir les baleines. 

« Quelques jours après , j’ordonnai à tous mes 
K bateaux de conserver cette même eau et de 
«la jeter à la mer tous ensemble, si les baleines 
« approehaient , sauf à couper leurs câbles et à 
« fuir, si ces monstres continuaient d’avancef. 

■•Ce second essai réussit à merveille : U fut ré- 
« pété deux ou trois fois , et toujours avec succès; 
« et depuis je me suis intimement persuadé que 
« la mauvaise odeur de cette eau pourrie est sentie 
« de loin par la baleine , et qu’elle lui déplaît.' 

« Cette découverte est fort utile à toutes les 
« pèches faites par bateaux , etc. » 

IjCS baleines franches sont dont averties forte- 
ment et de loin de la présence des corps odorants. 

Elles entendent aussi, à de grandes di.staijces, 
des sons ou des bruits même a.ssez faibles. • 

Et d’abord, pour percevoir' les vibrations. du 
fluide atmosphénque , elles ont reçu un canal dé- 
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férent très-large, leur Trompe iT Eu&lache ayant 
un grand ^ianfétrc; Mais de plus , dans le temps 
mAne où elles nagent à la snr£acede l’OcéaniJeUr 
oreille est presque toujours plongée à deux ou 
trois mètres' au-dessous du niveau la mer. C’est 
doue |)«r le moyen de d’eau’ que les vibratioùs 
sonores • parviennent à leur.organe acoustique; 
et tout lè monde’ sait (Jue l’eau est jin des meil- 
leurs conducteurs de.çes vibrations; que les sons 
les plus faibles suivent deS courants ou des masses 
d’eau' jusqu’à des distancés bien supérieures à 
l’espace que leur fajt parcourir le fluide atmos- 
phérique : et combien dè fois , assis sur les rives 
d’un grand fleuve , ti’ai - je p.is daiis ma patrie (i) 
en tendu , de près de vingt myTiâmètrçs , des bruits , 
et *particulièrement des* coups de canon, que je 
n’aurais peut-être pas distingués de quatre ou 
cinq myriâniètres, s’ils ne m’avaient été ^ansmis 
que par l’air de l’atmosphère? 

Voici d’ailleurs une raison’ forte pour supposer 
<lans l’oreille de la baleine iituiche un assez haut 
degré de délicatesse. Ceux qui se sont occiipés 
d’acoustique ont pu remarquer depuis long-temps, 
comme moi , que les personnes dont l’oi^ane de 
l’ouïe est le plus sensible, et qui reconnaissent 
•dans un, son les, plus- faibles nuances d’élévation , 
d’intensité ou de toiqe antre modification , ne re- * 
çoiveiit cependant tles corps sonores que les im- 

. •. T~- 

. fl) t*rt« d'Agen. , ., • •• j , . .. 
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pressions les plus confuses , lorsqu’un bruit vio- 
lent,’ tel qu» celui du t^mbou/' bu 'd’une grosse 
cloche , retentit auprès d’elles*. Oa les'croirait alors 
frès-sourdes : elles -ne s’aperçoivent uiêrté, îfans 
ces 'moments'd’ébrànlement exfraordiuaire , d’au- 
ciin autre effet sonore qlié celui qui agite leur 
organe auditif, très-facile à émobvoir. D’un autre, 
côté, les pêcheurs qui poursuivent la -baleine 
fninche savent que, lorsqu’elle rejette par, ses 
évènts une -très-grande quantité d’eau, le' 'bruit 
du fluide qui s’élève en gerbes, et.retoralje en 
pluie sur la surfa'ce de l’Océan, Fempêche si fort 
«le distinguer d’aiitrês efTets sonores, qu'e- dans 
cette circonstance «les bâtiments p«»uvent souvent 
s’approcher «l’elle sans qu’elle en soit avertie ; et 
qu’on choisit presque toujours ce temps d’étour- 
«lissenie'nt pour l’atteimlre avec plus de facilité ,• 
l’attaquer de plUs près , et la harponner plus sû- 
rement. ‘ ' 

Là ,vue des baleines franches «luit être néan- 
moins aussi bonn^^t peut-être meilleure, que 
leur "ouïe. .• • ‘ ^ ' 

En effet, nous avons dit que leur cristallin était 
presque sphérique. Il a souvent une densité su- 
périeure à celle du cristallin des quadrupèdes et 
des autres animaux qui vivent toujours dans l’air 
de l’atmosphère. Il présente même une seconde 
cpialité plus remarquable encore : . impr^iié de 
substance huileuse, il est plus. inflammable qüe 
le cristallin des animaux terrestres. ' . 



<JO UISTOiRE. NAtURELLE 

Aucun physicien n’ignore que plus les rayons 
lumineux tombent obliquement, sur la surface 
d’un corps diaphane, et plus en le traversant ils 
sont réfractés, c’est-à-dire, détournés de leur'pi'e- 
mière directipn*, et réiinis dans unr foyer à une 
plus (letîte distance de la substance transparente. 

• La- réfraction des rayons de' la lumière est donc 
plus grande au travers d’unè sphère c^üe d’une 
lentille aplatie. E|le est aussi proportionnée à* la 
densité du corps diaphane; et Newton a appris 
({u’ellê est également d’autant plus forte que la 
substance traversée par les rayons lumineux 
exerce, par sa nature inflammable, nlie attraction 
plus* pui.ssante sur ces mêmes rayons.. 

Trois 'causes très-actives donnent donc au cris- 
tallin des baleines, comme à celui des phoquj;s et 
des poissons , une réfraction des plus fortes. 

Quel est cependant le fluide que traversera lu- 
mière pour arriver à l’organe de la vue' des ba- 
leines franches? I.eur œil , placé auprès de la com- 
missure des lèvres, est presque toujours situé à 
plusieurs mètres au-dessous du niveau de la mer, 
lors même qu’elles nagent à la surface de l’océan : 
les rayons lumineux ne parviennent donc à l’œil 
des baleines qu’en passant au travers de l’eau. 
La ‘densité do l'eau e.st très-supérieure à celle de 
l’air, et beaucoup plus' rapprochée de la densité 
du cristalKn des baleines. La réfraction des rayons 
lumiueiix est d'autant plus faible , que la dtmsité 
du fluide qu’ils traversent est moinà différetite 
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de celle du corps diaphane qui doit les n'-fracter. 

jumiére passant de l’eau dans l’œil et dans le 
cristallin des baleines , serait donc . très-peu ré- 
fractée; le: foyer où les rayons se. réuniraient se- 
rait très-él6igné de ce cristallin;* les, rayons ne 
seraient pas rassemblés au de^é eonvenable lors- 
qu’ils tomberaient ■ s|ir la rétine, et il n’y aurait 
pas de vision distixicte, si cetfe caiise d’une grande 
faiblesse dans la réfraction n’était contre-balancée 
par les trois causes puisantes et contraires, que 
nous venons d’indiq^uer. ’ " 

Le cristallin <les baleines franches présente un 
degré de sphéricité , de densité et d’inflammabi- 
lité , ou , en un seul mot , un degré de. force ré- 
fringente très-propre à compenser le défaut de 
réfraction que produit la densité de l’eau. Ces cé- 
tacées ont donc un organé optique très-adapté 
au fluide^dans lequel ils vivent t la lame .d’eau 
qui couvre leur œil, et au travers de laquelle ils 
aperçoivent les corps étrangers, est pour eim 
comme un instrum^t de diôptrique , comme un 
vetre artificiel , comme nne lunette capable de 
rendre leur vue' nette et distincte, avec cette dif- 
férence qu’ici c’est l’organisation de l’œil qui cor- 
rige les effets d’un verre qu’ils ne peuvent quitter, 
et*que les lunettes de l’homme compensent au 
contraire les défauts d’un œd déformé, altéré. ou 
affaibli ,,auquel on ne peut rendre ni sa force , ni 
sa pureté , ui sa forme. “ . ' • . ' 

Ajoutons une nouvelle considération. 
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Les rivages couverts d’nne neige brillante, pt les 
montagnes de glaces polies et éclatantes,, dont 
lés baleines fcanches sont souvent très-près , blesse- 
raient d'autant pitis leurs .ÿeux que ces organes 
ne sont pas garautus par des paupières- mobiles , • 
comme ceux des quadrupèdes, et que pendaiU 
plusieurs mois de suite ces mers hyperboréenites 
et gelées réfléchissent les rayons, du soleil. Mais 
la lame d’eaii qui recouvre l’oeil de ces cétacéps , 
est comme un voile qui intércepte une grande 
quantité de 'rayons de lumière ; l’animâl peut ' 
paissir facilement et avec promptitude,' eu s’en- 
fon^iit de quelques mètres de plus au-dessous de 
la surface de la" mer; et. si, dans quelques cir- 
constances très-rareS et pendant 'des moments 
très-courts , f œil de la baleine est tout-àd’ait hors 
de. l’eau , on va comprendre aisémènt ce qui rem- 
place le voile aqueux qui ne le garantit plus .d’une 
lumière trop vive. ' ’ ■' '• •• 

' La réfraction que le cristallin pipduit est si fort 
augmentée par le peu de densité de l’air qui a 
pris alors la place de l’eau, èt qui aboutit jusqu’à 
•la bornée, que le foyer dès rayonS -lumineux,- 
plus rapproché du cristallin ne toml^ plus sur 
la rétine, n’agit plus sur les .houppes nerveuses 
qui composent la véritable partie sensible de l’or- 
gaue , et ne peut plus éblouir le cétacée. 

Les. baleines franches ont donc reçu de grandes 
sources de sensibilité , d’instinct et d’intelligence , - 
de principes de mouvement , de grandes 

causes d'action. 
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• Voyons agir oes animaux, dont tous |cs attri- 
buts sont des sujets d’admiration et d’étude. - 
Suivons-les sur les mers , ‘ ‘ 

.Le printemps leur' donne' une > force nou- 
velle.; une chaleur sécrète pénètre dans tous leurs 
organes; la.vje s’y ranime; ils agitent leur itiasse 
énorme; cédant au besoin ithpérieux qui les c6n-‘ 
. sume^ le .mâle se rapproche fdus que jamais.de 
sa femelle; 'ils cherchent dans une baie, dans le 
fond d’un golfe dans unè grande- rivière j.,une 
sorte de retraite et d’asyle; et bridant l’un pour 
l’autre d’une ardeur que ne peuvent calmer, ni 
l'eau qui les arrose; ni le sôuffle des vents, ni les 
glaces qui flottent encore autour d’eux ils se li- 
vrent à cette union 'intime qiii seule peut l’a- 
paiser.". ‘ • . . . , • ’ , . ' ' 

, .En. comparant et en |te.sant les témoignages 
des péchein's et des obscrva^irs , on doit croire 
que, lors de leur accouplement, le mâle et la fe- 
melle se dressent, pour ainsi 'dire, l’un contre 
l’autre, enfoncent leur queue, relèvent la partie 
antérie.ure lie leur corps , portent lèur tète au- 
dessus de l’eau, et &e maintiennent dans cette* 
situation verticale ,’ en s’embrassant et se serrant 
étroitement avec leurs nageoires pectorales (i). 
Comment pourraient-ils , dans toute autre posi- 
tion respirer l’air de l’atmosphère , qui leur "est 
alors d’autant, plus nécessaire , qu’ils ont besoin 



(■) Bobitem, C«n>logie..PUiicbet da rEoojûlopSdie ucAdll^ua. 
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de tempérer l’ardeur, qui le^ anime? D’ailleurs, 
indépendàuHnent des relations unifonues que font 
à ce sujet les pécheurs du fîroenland , nous avons 
■en fave^k de notre opinion une autorité i^écu- 
. sable. Notre célèbre confrère M. dè Saint-Pierre, 
membre de l’Institut national, assure avoir vu plu- 
sieurs fois, dans son .voyage à Hle de France, des' 
bàjeiiies 'accoilplées dans la situation que nous 
^venons d’indiquer.-; ' i . 

■ Ceux qui ont lu rinstoire de la tortue franche 
n’orit pas besoin que nous tassions remarquer .la 
ressemblance qu’il y a entre cette- situation et 
çellé dans laquelle nagent les, tortues franches 
lorsqu’elle^ sont accouplées. Ou ne doit, pas ce- 
pendant retrouver la même analogie dans là du- 
rée de l'accouplement. Nous ignorons pendant 
quel temps se prolonge celui de$', baleines fran- 
ches; mais d’après les rapports qui les lient apx 
autres mammifères, nous devons le croire ,trçs- 
court, au’ lieu de le supposer très-Ipng, comme 
celui des tortHes marines. ' ’ • • ■ 

.11 h’en ipst pas de même de la durée de l’atta- 
chement du inàle pour sa feiÉhlle. On leur a at- 
tribiié. une grande constance ; et on a cru recon- 
naître pendant plusieurs années le tnéroe mâle 
assidu auprès de la même i^nelfe, partager son 
repos et:'ses jeux, la suivre avec fidélité ^ns ses 
voyages, la défendre' avec 'courage,- et ne l’aban- 
dbnner qu’à la mort. 

Orrait que la' mère porte son fœtuâ pendant 
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dix mois ou enviroiiv'que pendaut la gestation 
elle est plus grasse qu’auparavant', surtout lors- 
qu’elle approche du temps où elle doit mettre ba^. 

' Quoi qu'il en soit, elle ne donne ordii|fireinent 
le jour qu’a un baleineau à la fois, et jamais la 
même portée n’en a renfermé plus de déiix. Le’ 
baleineau -a presque toujours plus de- sept. ou 
huit mètres en venant à la lumière. Les pêcheurs 
du GroeUland, qui ont eu tant tl’occasione d’exar 
miner Jes habitudes de la baleine ftanche, ont 
exposé la manière dont la' baleine mère allaite son 
baleineau. lAicsqu’ellé veut lui doniièr-à téter,' elle 
s’approche , de la surface de la mer, Se retourne 
à’ demi, nage .ou flotte sur un côté, et, par de 
légères’ mais fréqqentes oscillations,' se place tan- 
tôt au;des.soiis, tantôt aliKiessus de son baleineau, 
de manière jqne l’un et l’autre puissent’ alternati- 
vement rejeter par leurs évents l’eau salée trop 
abondante dans leur gueule, et recèvoir le nouvel 
ajr atmosphérique nécessaire à leur respiration. 

•Le' lait’ ressemble beaucoup à cekii.de la Vache, 
mais contient plus de crème et de substance nu- 
tritive. ■' -V -, , • 

I..e baleineau tette au moins pendant un ati ; 
lesrAnglais l’appellent &\on Shorteùd. Il est très- 
gros, et peut donoeAinviron cinquante toniieanx 
de graisse.' Au bout de. deux ans, il reçoit le nom 
de Sfant, paraît, dit-on'< comme hébété, ét'iie four- 
nit qu’une trentaine de tonneaux de substance 
huileuse. On le nomme ' ensuite - l’on 

* ■ i • • 



g6 H I ÿ T O r n E ■ A T U R K L L E 

ne œnnaît plus son âge que par la longueur des 
barbes ou extrémités de fanons qui bonWnt «es 
mâchoires; • . . . . 

• Ce balëineaii est, pendant le temps qui suit 
immédiatement sa naissance, l’objet d’une grande 
tentlresse, et d’ime sollicitude qu’aucun obstacle 
ne lasse, qu’aucun danger n’intimide. La 'mère le 
soigne même quelquefois pendant trojs ou quatre 
ans, suivant l’assertion des- premiers navigateurs ' 
'qui sont allés à la pêche de la balèiue, et suivant 
l’opinion d’Albert, aipsi que de quelques autres 
écrivains qui sont vepus après lui. Elle pe le perd 
- pas un instant de vue, S’il de nage encore qu’avec 
peine, elle le précède, lui'ouvre la route au mi- 
lieu dos flots- agités, ne souffre pas qu’il re.ite trop 
long-témps sous l’eau, l’instruit par son exemple, 
l’encourage, pour ainsi dire, par sou attention, le 
soulage dans sa fatigue, le soutient lorsqu’il ne 
ferait plus qiie de vains' efforts ^ le prend entre sa 
nageoire pectorale et son corps, l’embrasse avec 
tendresse, le sefre avec précaution, le met quel- 
quefois sur son dos, l’emporte avec elle, modère 
ses mouvements pour ne pas laisser échapper son 
doux fardeau, p.are les coups qui pourraient l’at- 
teindre , attaque l’ennemi qui voudrait le' lui ravir, 
et, lors même qu’elle- trouverait aisément son 
salut dans la fuite, combat avec acharnement, 
brave' les douleurs les plus vives, renverse et 
anéantit ce qui s’oppose à sa force,, ou répand 
tout son sang et meurt. plutôt que d’abandonner 
l’être qu’elle chérit plus que sa vie. « 
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AiTection mutucUe et louchante du mâle, de la 
femelle, et de l’individu qui leur doît.le jour,'pre- 
mière^purce tlu Ixxnhéur pmirtoiît être sensible, 
la surface entière du globe lie peut donc vous 
.oftrir un asyle (i)! Cqs immenses mers, ces vastes 
solitudes, ces déserts reculés des pôles, ne peu- 
vent donc vous doiinel' une rétraite inviolablè! 
En vain.voqs vous* ôtes confiée â'Ia grandeur de 
la distance, à la ciguepr. des frimas, â 'la viplence 
des tempêtes : oe besoin impérieux tie jouissances 
sans cesse renouvelées, que la société humaine a 
fait'naître, vous poursuit an travers de l’espace, 
des orages et des glaces; il>vous trouble au bout 
du monde , çotnine au seiu des cités q u’i I a éiêvées; 
et,, fils ingrat de la nature, ne tend qti'à l’at- 
trister et l’asservir ! • ' 

Cependant quel temps est .nécessaire ^pour que 
ce baleineau si chéri^ si .soigné , si protégé, si dé- 
fendu, parvienne au terûie de son Uccréisseraeitt ? 

On rignoré.* (in no connait pas la) durée ■■ du 
développement des Laleiiies : nous savons Séule- 
ment. qu’il s’opère avec urie grande lenteur. Il y a 
plus de cinq ou six. siècles qu’on donne ta chasse 
à'.ces animaux; et. néanmpin&, depuis Iç premier 
carnage que l’homme èna fait, aucun de ces ce- 
tacées nq- parait .avoir encore eu le temps néces- 
'•sairc pour acquérir le volume qu’ilç présentaient 

• i * ■■ * I « ~ \ ' 

(l) Tojêx 'particalièremcut tme ktuç de IVC de 1a*.ColirUudîèiiPÿ 
adrcMoe di* Saiot-Jeaft- dr> Luc k Oubaïucl , et ^bÜée |>#r et dernier' 
dam *>n T^ité de* p^he*. *■•*,**•** ' • * . 
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lors dos premi^s navigations et des premières 
pêcihes dans les 'mers polaires'. La vie de la balohie 
peut tkxnc être de bien des siècles; ét lorsque 
Buffon a «lit, Une baleine peut bien -vivre inille 
ans, puisqu’une carpe en vit plus-dè deusç cents,, 
il n’a rien dit d’exagéré. .Quel nouveau- sujet de 
/^flexions! ‘ ' 

Voilà, dans lé tnérae objet, l'exertple de la 
plus longue durée, en même temps que de la plus 
grande priasse; et cet être si’ supérieur e.st \in des 
habitants de l’antique océan. 

Mais quelle, quantité d’alimeuts. et quelle nour- 
riture particulière doivent développer mi volume 
si énprme, et conserver pendant tant de, sièclés 
le soiiïde 'qui l’anime, ét les ressorts qui le font 
mouvoir? - 

, Quelques auleui^ ont pen.sé que la baleine 
franche se nourrissait de {loisSons., et 'particuliè- 
rement de gatles, dé scombres et de chipées; ils 
ont même indiqué les espèces de. ces oSsetix 
qu'elle préférait ; mais il parait qu’ils ont- attribué 
à la baleine fr^nclie ce qui appartieiit au Tîordca- 
perefls quelques autres baleines- Layra«cAe n’a 
vraisemblablement pour aliments qùe des cfabes 
et" des mollusques, tels que üies' actinies et des 
r/iVw-CeS animaux, dont elle fait sa proie, sout 
bien petits; mais leur nombre compense le petl 
de sufjstatice que pré'sejlte chacnn- de ces mollus- 
qiiés on insectes, lis sont si multipliés dans les 
mers fréqiiéntêcs par la baleiné franche., que ce 
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eétaw^ n’a soiix’ont qw’à ouvrir là gueule pôiir en 
prendre plusieurs milliers A |,i fois. EHe les aspire, 
potir^ihfii dire, 'avec TKau dt-. U mer qui- les ch- 
traîne/, et.qiVélle ^ejette'el^çurte par ses évents^ 
et comme c^te eaii salée est quelqticfois efiar^e 
de yase, et cliàrrie des algués et des débris dé*ees 
plantés inàrine.s, il ne serait. pas surprenant qà’on- 
eût trmiTé rdànS l’esimnac de quelques' baleines 
franclics,‘des sédiménts'de limon et des fragments 
de vègéfSuiTC- marins, tpioiqiie, l'aliment quf coil-' 
_vient.au cétacèe'dnnt nous écrivons Tbistoire., ne" 
soit composé que de substances véritablement ani- 
males. ' 

'Une nouvelle preuve du basnin qu’ont les ba- 
leines franches de se nourrir de 'mollusques et, de 
ctabe.Sv .est l’état de maigreur ’auqnel elles ‘sont- 
réduites , lorsqu’elles séjournent dabs des raer.s 
où ces mollusqiies et ces' crabes sont en très-petit 
nombre. Le capitaine Jacques' Çolnett a vu et pri.s 
de CCS baleines déimées-dc graisse, A se'iie degrés 
treiie'minuies'de latitude boréale, dans le grand 
Océan équinoxial; auprès de Guatimala, Ct. p^ 
conséquent. 'dans la zone torride (i). Elles ëtaiqnt 
si maigres , qu’elfeS avaient à peine assez d’htiile 
pour flotter ;'6t Ipr^u’çHes furent dépecées , leurs 
■carcasses cb.ulèi:ent a fond comme des pierre? pe-_ 

santés. . - I ‘ - • ' • > ' ’ ' ; 

. • *. » > , . . 

(i) A.Toya^e to t)\e «oalb .ÀtlaAlic»^ror the pur|>QM of exteoding 
tÿtf spenniceû whaV f(i[hcn^* ttc«/by« capuin Jameè Co^elt. Lon- 
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t<cs ‘qualitos dos aKixiéiits de la haleine /ranclie 
donnent à ses cxcrëmepls un pcii'«le.sc»ltdrié, et 
une couleur ordinairtment voisine de celle du sa- 
ffan , mais qiii, dans c^rfaines cjrconstatiees , oflre 
. des iiilancçs rougeâtres, et peut fournir, suivant 
l.’omnion de eerlains'auteurs j une teinture asse» 
belle et'duralde. Cette dernière -propriété s’àccoK- 
dérah avec 'ce que nom» avons dit «hns plüè d’un 
endroit. t\e .V H.Cftoïre-^def poifsqni. Nous y avons 
fait observer que-le^ mollusques', non seulement 
■ élaboraient cette substance , qui-, en se durcissant 
autour d’eux, devenait' Une nacré brillante ou 
une coquille ornée des plus vivA- coideurs, mais 
encore paraissaient foiirnlr’aiix. poissôqs' dont Hs 
étaient proie, «la matrèr&.argentine .qui se ras- 

semblait 'en ‘écailles resplendissantes du . feu des 
(liaipants et des- pierres .-pnioleiises. chair et 
les sifcs de ces anollu.sques, décomposés et re- 
i maniés-, pour ainsi dire, dans lès ‘organes de la 
baleine -frânebe, /le.protltiisent'ùL rtacre, ni co- 
quille; ni éçàllcs vivement. colorées 4 mais trans- 
mettraient â un des résultats de la digestion «le 
ce cétacée ,*'de6 éléments de cotileiir plüs-ônra(biiis 
nora)>reux et plus ou moins actifs.- , • 

• Au -reste, à quelque .distance que. la baleine 
franche doive.ailcr chercher l’aliment qui -lui cou-» 
^^vient , elle peut la 'franchir avec une grantio fa* 
d^ilité; sa vitesse e.st si grande.-, que ee cétaCée" laisse 
derrière hir une voie Jarge et profonde , râmine 
celle d’un vaisseau qui vogue à pleines voiles'. Elle 



Digitized by Google 



ds».ba1eines. • lOI 

. parcourt once, inètres par seconde. Elle va plus 
vite que, les vents alizés ; deux fôiS'plus. prbnapte, 
«die dépasserait les vents les' plus* impétueux; 
trente fois plus rapide, ellp. aurait franchi l'es- 
pace àussitôt <)ue le spn. En'supposant que douze 
heures de repos, lui'siiffisent par jour, •il ne* lui 
faudrait que' quarante-sept jours on ènviron pour 
faire le tour du< monde' en‘‘suivanit'réqu!ateiir, et 
vid^ -quatre jours pour aller d’un pôle. à l’airU^e, 
le long d’un méridien-' * . • - ‘ 

Gomment se donne-t-^elle cette vitesse prodi- 
gi^t^ ?. par sa ‘caudale , mai» surtout par ■ sa 
queue... ' . .»• 

Ses muscles étai'it non seulement très-puissants, 
mais très-souples', ses mouvements Sont faciles 
et soudains. L’éclair n’est pas phis prompt qu’qn 
co’up dp ^ caudale. Cette nageoire*', dont lâ- sun- 
Éice est quélquëfois de neiif .ou dix mètres' car- 
rés,' et.qiii e^t' horizontale, frappe l’eau avec vio- 
lence; de haut en bas, ou cle bas en haut ,'lorsque 
l’ànimal a.besoin, pour s’élever, d'éprouver de là 
résistance dansJe fltiide aù-dcssiis (hit{uel sa queue 
se trouve, ou que , tendant à s’enfoncer dans l’o- 
céan, il cherche un obstaefe dans la couohepqiiéusé 
qiii recouvre sa queue. Cependant, -lorsque là ba- 
leine part des profondeurs de l’océan pour monter 
jusqu'à la surface de la mer-, et que sa caudale 
agit plusieurs fois de hmit en bas, il^est. éviüen|||^> 
.qu’elle est obligée , à cliaqiie coups de relever sa 
caudale , poiic la raliaisser éiisuite; Elle ne la pbrto 
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çep<i>ii(laiU vers Jv haut qu’avec lüuteur, au lieu ' 
que c’est rârpiditt' qu’elle la raméiie ,venr le 
has jiiaqii’k la -ligne hurizpntale et-inéme au-delà. 

Par uue. slAte île cette diCférence< l’action que 
te- cétacée pçut exercer de bas en baut^ ^t.,qui 
reibpècherait de ‘s\élever, est presque- nulle rela- • 

' hvement à .-ceilê qu’il ex’erce de' haut^i bas;, et 
ne perdant presque aucune' partie _de la grande 
force qii’i\ emploie pour son ascension il moute 
avec une. vitesse extrafu'dingir.e. • 

■ .Mais.;;lorsqu’àu lieu de monter ou dedesceiidrc, 
ja'lialeine vèirt, s’avancer horutoutaleineiît , ielle 
frappe vers |e haut et vers le bas avec iiiie égale ■ 
vites^; «lie agit ilaiis les deux .sens avec une'i'orce 
«^ale;elletrouveuiieégale résistance;elleéprouve . 
une égale réaction, I-a* caudale néaniuoms, en se 
portant vers le bas et Vers' le haut, et ep’se-Ve-’ 

•, levaftt ou’ se raliaissant^ensuite coïnine un ressort- 
puissant , est bors.de la lig|ie htiri«Onta|e.; elle est 
pliée sur l’extrémité d« la queue,' à laquelle elh* 

/ est attachée; elle forme *ve« cette.queue un angle 
• plu§ '<ni moins, ouvert el'.toiurné. ulternàtiveriient. 
vers le* foiul de rocéan,et vers- l'atmosphère ; «Ile 
|ua-sente donc aux couches. d’eau supérieures et 
aux -couches inférieures Une surface inclinée;- elle 
reçoit , pour ainsi dire , leur réaction shr un plan 

,* 'S. *** , •.* ,» 

Quelles sont les lieux, directions dans lesijuelles 
^l’ilè est reflunusée? .* , i *. 

•••lairsquc, après avoir été relevée, et tlesci'udànl 
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Vers la ligne üurizoiitale,.elle frappe -la -couche 
il’eau inférieure , il est .clair qu’elle est repoussée 
ilws une ligné dirigée de Las éiidtaut, niais in-; 
cliiiée en'avant. Ivorsqu’au-coulrnii#, après avoir 
été rabaissée , die se relèvé'vers labgne horizon*- 
. talé pour agir contre la couche d’eau supérieure, 
la réaction ■ qu’elle i-eçoit est dans Je sens ‘d’une 
ligne dirigée de'hap.t en bas,-etuéanraoins inclinée 
eu avant. L’impulsion supéneuré et l’impulsion 
inférieure se succédant avec JaiU de rapidité^ que 
leurs efjfets doivent éti^ considérés comme shnulr 
tanés, la* caudale est' donc* ponssée en ''même 
temps dans deqx . directions qui tendent l'une 
vers le haut, et l’autre vers ie lias. Mais iéestleuz 
directions - sont obliques; mais dlcs partent en 
quelque sorte du mènqè point; tnais elles formetit 
un angle ; * mais dles peuvent "ètré ‘régardees 
cuiijine. les deux, côtés contigus d'un, parallélo- ' 
gramme. l..a caudale, et‘par consé(|uent la baleihe, 
dont tout le corps partage lè mouvement de cette 
nageoire ^ doivent donc suivre la diagonale de ce 
]>arallélogramme , et par conséquent se mouvoir 
en avant.' La baleihe parcourt une I igné. horizon- 
tale, -si Ja répulsion supérieure elÿ' ta répulsion 
inférieure sont égales r elfe s’avance en,* s'éleyant , 
si la réaptioii qui vi^nfd’eiv-bas l’emporte sur 
l’autre; elle s’avance en s’abais^nt, si.là répuL ■ 
siqn produite par >1es couches sapérigiires est Ja 
plufrfortejet ladiagohaie qu'elle décriteSt d’autant _ 
plus longue dans .un temps donné-, .-.ou, ce qui 
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est la mèine chose-, 'sa vitesse est d’autant |>ltts 
grande;* qiiC les ‘couches d’eau ont été frappéés 
avec plus' de. vigueur, que Jea deux réactions sont 
plus puissaii#s et que l’angle furnié par les 'di- 
rectiuus de ces tkux forces est plus aigu. •* , 

* ‘ Ce* que nous venons de dire expliqué |lourqiiôi, . 
dans les moments où‘ la b*4leine veut monter ver- 
ticalement, elle est ohi^ée, après avoir relevé sa 
caudale ', et 'à ritistàntqù elle veut frâpper’ l’eau 4 
non seutefnent de ramener cette nageoiré jusqu’à 
Ja ligne horizontale comme lorsqu’elle ne. veut 
.qùo s'avancer horizontalement', mais niènie de la 
lüi.faire dépàssér vers. le' lias. En effet, sans cette ' 
pivcaution ,- la caudale ,' en sê mouvant sur sou 
artieuiatioU , en tourtianr sHril’extrémité de la 
qneue 'comme sur une charnière , et ,en ne retom- . 
bant cependant que jusqu ’à'la ligné horizontale, 
sera'u: repoussée de bas en haut sans doute.,: mais 
dans, une ligne Inclinée < en ‘avant, parce qu’elle • 
aundt'aÿ èlle-méraè par. un. plan incliné 'sur la 
cenehe d'eau inférieure. Cç n’est 'qu'âpres . avoir 
((épassé 1 ^' ligne horizôntale ,'quVUe reçoit 'dé -la 
cotidié inférieure une dinpidsiou qui tend à la 
porter de baà en ^ut, et en même temps en'ar-^ 
rièrç, etfqut-, sé combiiiaut avec la première ré- 
pidsiuii laquelle est diVîgéi^.verà le haut ét obli- 
«pieitient eh avant , peut déterminer la caudale' à 
parcourir upe 'diagoiiale qui sé trouve la ligne 
verticale , et -par œnséquent forcer la .balciilé à' 
monter verticalenuînt'.' . 
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Un raisoDiiemeiit semblable démontrerait poim 
quoi la baleine qui veut ‘descendre dans une ligne 
verticale, est obligée, après avoir rabaissé sa cau- 
tlalcj de la relever contre Ips couché supérieiu^s, 
non seulemfent jusqu’à la ligne horizontale,' mais 
même au-dessüs de cetté. ligne. .. •• 

• A\i‘ resta; on comprendra encore mieuÂ les efr 
fets que nous venons d’expospr,' lorsqu'on saura 
de quelle manière .la baleiné franche est plongée 
dans l’eau, même lorsqu’elle' nage à la surface de 
la mer. On pçut ‘.commencer d’en ^voir une idée 
nette, en jetant les. yeux, sur’ les dessins que|9Îç 
Joseph Banks, mou illustre'CQufrère , a bien voulu 
m’ehvoyer, que j^ài fait graver, ef qi(f représen- 

• teiit lajjaleiue nord-caper. Qu’ûn r^arde ensuite 
le dessin qui représente la baleiné franche, et que 
l’on sache que lorsqu’elle nage mente au plus liaùt 
des eau]( ,' elle est assez enfoncée dans le fluide oui 
la soutient, pour qu’on n’aperçoîyé que le sonomet' 
de sa tète et célui'de somdbs. Cm deux sommités 
s’élèvent seules au.-dessus de la surface de la tpelr,- 
Ëlles paraissent comme deux 'portions 'dé s^liière 

• s^aréps; car l’enfondementjcumpris entre le dos 
et la tète est .recouvert, par . l’eau; et du- haut de 
la sotiinûté antérieure, mais très-près de_ la surface 

’ des ijots,. jaillissent les ..deux, çolonnês’ aqueuses 
.que la baleine, franche lanpe- par ses -éveuts. . .r ■ 

La- caudale est donc placée à une distance de 
là surface de rbcéah, .égalé au sixièrâp ou à>péu' 
près de la ioiiguéiir totale du cét^cée; et par.côii- 
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séquent, il est des baleines où cette nageoire est 
surmontée par une couche d’eau épaisse de six on 
sept mètres; ' • "* • ' 

La caudale -Ci'pendant. n’est pas poim la baleine 
lé plus puissant instrument’ de natation/ - 

La- queue de ce cétacéé exécntes veirs la droite 
bu vers la gauche, à la volonté- de l’animal des 
moûveineçts'analogueS à' ceux qu’il imprimé à sa 
caudale; et dès-^lors. cette queue doit lui' servir, 
non seulement k changer de directiph et à-tcâirnêr 
vers la gaacb'ç où vers la droite, mais encore ü 
fe’avancer thôrizoûtàlement. Quelle différence ce- 
jjondant entre 'les effets que^la caudale peut pro- 
duire, et la vitesse- que la baleine peut recevoir 
de -sa' queue. qui,’ mue avec agilité comme la cau- 
daHe^ présente des .dimensions si supérieures à 
celles 'de cette nageoire! C’est dqm^ cette queue 
que réside la véritable puissance de la baleine 
* franche ; c’est le ^and çesSort de sa aitesse; c’est 
le grand levier avec lequel «lié ébranlêj- fracasse 
"et a’néantit J o’u plûtùt toute, la force du éétacée 
réside dans . l’ensemble formé par Sa qireue .et par 
la nageoire qui la termine.. $cS bras, ou, si on 
-l’airoe. mieux , ses nageoires pectorales ; peuvent 
bien’i^ôuter la facilité avec laqbelle la baléine 
changé l’intensité ou la direction- de Ses-OThifve-' 
merits , ' repousse ses 'ennemu ou leiu* donna la 
mort ; mais ,' npus'le répétons i elle a reçu ses ra- 
’meS proprement dites, son gouvernail, ses armes, 
sa lourde' massue', 'lorsque la nature a- dotiiié à sa 
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queuu.el à lu tiageuire qui y est attachée, la-ligure, 
la dispusitiuii, le vuiiune^ lajiiasse, la mubilité, la 
souplesse, la vigueur qu’glles n)oiitreitt, e( par Je 
iiiuyeu desquelles elle a'pu tant de. fuip-i>rjser ou 
reuver^T et subiner^ dé.grandea enihartations. 

* Ajoutons que la. facilité avec laquelle la baleine 
franche agite non seulement ses deux bras,' mais 
encore lés deux lobes de.' sa -caudale < ihdép'en- 
damnient j'un de l'autre, est pour. file un moyeu 
-bien utile (le varier ses molivements, de’ fléchir 
sa route, de changer sa position, et- particulière- 
ment de se bouclier sur- lé, coté i de se renverser 
sur le. dos, et de tourner à volonté sur l’axe que' 
l’on peut supposer dans le sens de sa plus grande 
longueur. - • ■ 

■S’il est vrai .que la baleine Ërancbe a au-dessous- 
de la gorge un vaste réservoir cpi-’elle gonlk; en y 
introduisant de l’air de. l'atniosphèré, et qui res- 
semble plus oumoins àoelui que nous ierôns rë-^ 
connaîtt» dans d’aubes énormes cétacées (r),' ell« 
est aidée dans piusieurs-circoustaHcies doses rooù- 
ve^nts, de ses voyages, de ses-corabatp , par uAé 
nouvelle, et grande cause d’agilité et de succès. - 
■ Mais quoi qu’il en eoit, comment pdnrràit-on 
être étonné des. effets terribles qu’une baleiqe 
franche peut produire., si t’on réfléchit au -calcul 
suivant ? . • ’ •’ , -•••* • . • 
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fl) Vojht , tira»’ l’article, ‘U iMlehit^têrè museau -^olnto ( baJeme 
à btc U deMriptiod d’un réacrvoir ’d'air j|ûe l'on lrod\e an-deiêoiu 
da .oo« de celle baleinoptère. • * ' * * * 1 * 
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; Une baleine franche peiit pes^ plus dexent 
ciiK]uante mille kilogrammes. Sa masse est ,donc 
égale à celle de cent rhinocéros-, ou de cent hip- 
popotames ou de cent éléphants; elle est égale à 
celle de. cent quinze millions de quelques-uns des 
t|ua<lcupèdes'qui appartiennent à la famille 'des 
rongeurs et au genre des musaraignes. H faut mul- 
tiplier les nombres. qui représentent cette masse, 
par ceux qui désignept une vitesse suffisante pour 
. faire parcourir à 'la baleine onze mètres' par sê- . 
coude, Il est' évident que- voilà une mesure de la 
force de’ la baleine. QueL-choc. ce*cétacëe ddit 
■produire! ï ■ •., •. ■' ... 

• ^ Un boulet de quarante-huit a 'sans doute tiiié 
vifess'e céht- fois plus, grande; mais coipme sà 
masse l'est au moins'.six mille, fois pins petite, sa 
fqree ù’est.'que le.soixantième dé celle de la ba- . 
lenïe. Le- choc de ee cétacée est donc égal à celui 
de soixante boulots de quarante- huit.. Quelle 
térrilde. batterie ! «t 'cependant.; lor^ü’ellé agite 
iûic grande partie de sa masse y lorsqu'elle fait vi- 
brer sa queue, qu’elle lui imprime un.ihouye- ■ 
nient bien- supérieur à celui qui fait 'parcourir . 
onze 'mètres par séçoiule, qu’elle lui dqtlne,.pour 
ajnsi dire , la rapidité dê l’éclaif, quoi Violent coup 
de'fQudre elle doit frapper ! •• •' . ' 

Est-on surpris 'tnaintenant , que’* lorsque des 
bâtiments l’assiègent dans nue bàie, elle n’ait’be-- 
s6iii*que‘ (je plonger et do sp relôvi^r-aVec vjo- 
Icnc«‘ aq-de'ssutis de ces vaissei^ux, puiir les'sou- 
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lever, les culbuter, les ciatilef 'à fontl', disperser 
cette faible barrière , et cingler eu .vainqueur sut 
le vaste océan (/)•? ^ . 

A la ^ force, iiidivicluelle les l>aleincs firàncJ»es 
peuvent réunir-la puissance que doiitic'le notubre. 
QlM'Iqué troublées qu e^es soient maintenant dâns • 
leurs retraites boréales, elles Vont encore. souvent 
par troupes". Ne sc disputant pas une nourriture-^ 
quelles trouvent ordinairement en ,très*grande 
abondance, et n’étant pas habituellement.agHi'es 
par des passions -violentes, elles sont naturelle- 
ment pacifiques , douces ,• et eiitraliiéés les' mies 
vers les autres par »me sorte d'affection quelqne^- 
fois aksçz vive et- même* assez coiistànte, 'Mais si 
elles n’ont pas besoin do . se ‘défemlre les unes 
coiitre’ lès- autres, elles peuvent être contraintes 
d’employer leur puissance pour repou-sser des. 
ennemis dangereux,. ou (favoir recours à quelque.s 
manœuvres ponr- se • délivrer d’attaques impor-* 
tunes, se débarrasser . d’un concours fatigant y et 
faire cesser des douleurs trop prplongéey. " J . 

• Un insecte dé la famille des cnistacées, et-aU— 
qiieLon a donné lé noin "de PoU de , tour- 

mente .beâiicoup la baleine francl^. U s’attache 
si fortement à la peau de cp cétacée, qu’on la dé- 
chire plutôt que de l'en arracher, li se cramponne 
particuliérement à -là commissure des- nageoires, 

— ^ ! ■ ■ : TT 

(i] On peiMiroir, d«iu roovngpihi uvaél p(ofr>Mar .Sobneidci^ 
U Synonymip de* poÎMoru et des décrits pAr Ie 4 >ssa^t • 

d'Albert , -cite page i63. * , i , 
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aux lévrêsl'^ux parties-ile la génération ,'^ux en- 
«iroitft'los-pluâ sensibtês/ttt où la* baleine ne peut 
pas, en se frottant,' se délivrer de cet enneihi 
dont les" morsures sont tréS^doulourensei et très- 
vives,' surtout' pendant le temps des-cbalèurs. 

■D’aütres insectes’ pidhilenl-aussi sur soir-corps. 
Trés-souvçht l’épaisseur de .ses té^^iments la pt>é— • 

. serve de leur piqim*,'_et mèrpe 'du sentiment de 
leur présence ; mais , dans quelques circonjst^oês-, 
ils doivent l’agiter,- comme la inouche du- désert, 
rend .furieux" lé lion et-ky pantliére, au moids,.'^il 
est Vrai., ainsi qu’on l’a écrij, qu’ils af- muipplient 
quelquefois siir ia lan^ie de ce-cétacée, la- ron- 
gent et la dé^rent, au point de la'déhruiré presque 
en entier, et de donner la.iUort à |ii,baleine.^ •• 

Ces insectes et ces crustacés attirent fréqiiém- 
menteur ie dos dç lai’ baleine frandte un grand 
nombre 'd’oiseaux de mer qui atmeut k x nournr 
de cescrustàcées-’etde ce» insectes, les cherchent 
sniLS craime 'sûr ce large dos, et' 'débaFras.sênt le 
cétacéo-'de'cea animaux' iticommodes, comme le 
-pique-boeuf (lërlivre^leS bœufs qdi habitépt les 
plaines brûlâtes de l’Afriqhe, des larves de taons 
ou d’autres inaèctês fatigants ef funestes. 

' ' Aüssii n’avons-nous pas été- snrpéis de lite dans 

le Voyage du Capitaine Colnett- autour, dii^tap de 
Horn. et clans le grand -Océan, que de|>uis /’//» 
Gra/i<fc de l’Opéap atlantique, iUsqu’auprès des' * 
.^tés 'de la Californie'^ il avait vu des trpupês^de 
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